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JOURNAL DE LÉIUCATI'ON
PAMàISSANT TOUS LES MOIS

MONTRÉIAL, 1er MARS 1880. Nb.3

ACTES OFFIMIELS.

CIRCUIA=L. .*
Aux maisons d'éducation subvontionnées et non subven-

tiontnées, à MM. les Inspecteurs d'écoles et au Com-
missairez ou Syndics d'écoles,

DÉPARTEtTcNT -:q LINsTRUoTIOX PUDLIQUE'

Messieurs, Québec, 1er février 1880.

La prochaine exposition provinciale aura lieu à Mont
réal en septembre prochain,

La Conipii de l'instruction Publique a fait connattre
Pni plusieurs circonstances son vif deéir du vuit tout."8
le1 insitutions scolaires de la pruviice su réunir, dans
un effort commua, pour offrir au pays un expose complet
de noire systéma» scolaire, de son principe et de son fonc-
tionn'ment. Pour répondre aux intentions du Cousuil,
j voue ai déjà écrit à ce sujet le 18 mars et le 20 mai
1879, et je vous.ai, dans ces deux circulaires, expliqué le
ca tèro de l'exposition que nous desiros organiser.
Notre projet est le méme cette année.

No's voulonr exposer notre système pris sur le fait.
Loa travavy ordinaires des élèves doivent former le fuids
de cette exÈof.tion, eten nie transinetiant vus travaux
de in d'ainnn, vous répondriez parfaitement aux mien-
tios du Conseil.

On se fait allusion sur la nature do ces travaux lors-
qu'on les considère comme indines d'étre exposés. Per-
scnne ne s'attend à des chefd 'wutre dans une exposition
scolaire; mais les spécialistes comptent trouver dans
l'oeuvre de l'élève; même la plus imparfaite, la trace
d'ut-n bonne méthiodo d'enseignement, d'une direction
inelligen'i, d'ur esprit qui commence à être façonné

par une main habile. On ne devrait jamais oublier la
différence essentielle quiexiste entre la valeur ntrinsque
du travail des écoles otla meLhode qui préside à ce travail.

Nous accepterons des ouvres de tout genre, depuis la
composition littéraire jusqu'au tricôt.

Tout envoi devra m'être adressé, au plus tard,le 15 août
prochain à-l'école noi'male Jacques-Cartier, fontréal.

Je vous prie de vouloir bien agréer l'expression-de mes
sentiments très distingués.

Ln SURINTENDANT.
G.ÉDÉON OUI MET.

NOMINATIONS,

.DP.ARiTigE3ENT DE L IsTR UcTION PUBpIQUE.
Nominations de Colivnssáires d Ecoles. •

il a .plu à Son Hlonneur le LIEUTENANT.GOD VERNEUR par
un ordre en Conseil en date du-13 février courant (1880), de faire
les stominations de cummis-ýires d«écoles suivantes. savoir •

Coito de Berthier, Saint Gabniel de Brandon. - M. Elisée Belle,
-rose, en remplacement de M. François Rtondeau, -qui a quitte dégm-
tivement la municipalité,.

Comté deRamo6urastia, Saint-Pacôme.-XM. Jean-Baptiste Hudon
dit Beatilieua et' Franiçois -Beaupré, en remplacement dc MMl. Louis
Gagnöni-et François. Beaupré; L'élection. ayant été presidée ýpae.
quelqu'un quine savait signer.

AVIS Dio GoUVBRNEmENT.

DiPAnTrmI DI 1!I'9&sTucxT:o4 PUB.IQuE.

<mtaent.
Du Comitô Catholique du Conseil de l'Instruction Publique, On

conformité do la 20e Vict., ch. 48. scot. 2, pass6 à ses séances dos
12, 13, t4 et 15 novembre damier (1879), et sanctionné par Son
Honneur lo LIeutenant-Gouverneur en Conseil, en dato du 13
février courant (1880j.

Chaque fois qu'il snra relprésentô au surintendant, par rapport
spécial et motivé d'un inspecteur d'écoles, qu'un Instituteur ou une
institutrice enseigne dans les limites du district d'inspection do tel
inspecteur, sanis avoir &s connaissances ou les aptitudes requises
pour enseigner bien que tel insitèuteur ou telle mauti.utrioe soit
porteur d'un dmplôme ou brevet de capacité provenant d un bureau
'J'examinatour,' e surintendant donnera notilfcation à tel instituteur
on Institutrice d'avoir à se présenter de novo. devant toi burmau
d'examinateurs, au temps qu'il lui sera indiqueé, et le surintendrant.
fura connalire par écrit à toi bureau d·examinateurs le nom de toi
Instituteur ou lustitutrico-qui sera ainsi obligé à suoir un nouvel
examen.

Tel hureali d'examinateurs fera subir un examsn de novo à to
instituteur ou institutrice, au temps et à celle uo ses séances qu'il
indiquera & tel instituteur ou Institutrice, sur les matièr;es prseritea
pai la loi et les règlements e4 force, suivant le déar d'enseî:-ne-
ment pour lequel tcl instituteur oui institutrice a dejà reçu un di-
plomop et, s l'exame.t est jugé satisfaisent par tel bureau d*oxami.
nateurs, celui-ci délivrera un nouveau certificat & tel candidat,
mais si le dit bureau ne peut accorder tel nouveau certifleat, le pre-
mier certificat ou diplôme obten sera nul et do nul effet.

Tout tlot instituteur ou Institutrice qui refulera ou negligera de se
conformer à l'ordre du surintendant ou A celui du dit buro4u.d ox-
aminatours, sans raison valable que tel bureau d'examinateurs
admettra ou rejettera, perdra son dkplôme ou brevet et tous droits
à ciseigner àl'avenir.

Néanmoins, tel Instituteur ou institutrice pourra à l'expliation
d'une année après son renvoi par le dit bureau d'examinateurs. se
présenter de nouveau aux conditions de la loi, et obtenir un brevet
de capacit6,, s'il on est jugé digne.

Tel burpau d'examinateurs fera rapport de toutes ses procédureb
tu département de l'instruction publque avec toutes pièces justill-
catives de l'examen.

DEPARTEMENîT n L'INCsTRU3ciloN PUDLIQUE.

Erect .n, annexion el dilinialionde la municipalitE scolaire.
Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-GOUVERNEUR, par

un ordre en conseil en date du 20 février courant (1880), et en vertu
des pouvoirs quiflui sont conférés; .

I. D'ériger en municipalité scolaire distincte la nouvelle piroisse-
de St. Ignace, dans le comté de Missisquoi, avec les mêmes limites
qu'elle a commé telle; plus'a-moitié est du lot-No. qniio,. les tiols
quarts nord du lot No. dix-huilt, les* lots No. dix-neuf et vingt, la
moitié nord du lot No, vingt et un, le lot No. vingt-t-ois et là quart
sud.est du lot No. vingt-quatré, dans le septième rang de Stanbridgo.

2. De réaniiexer au canton de Ma:sileod, dans le comte de Pon.
tiac, les lots No. un, deux, trois, quatre et- cinq. du second rang, les
lots No. un, deux, trois et quatre, du-troisième rang et duquatrième
rang du dit canton. des lots avaient été annexés à Sainte-Elizabeth
de Franktown, le dix-sept-juin. mil huit cent soixante et cinq, mais
maintenant il est reconnu comnie plus avantageux.qu'ils soient
reannexéîà Maiisfeld.

3. De distraire de Chester-st (Sainte-Iélène), dans -le cinté
d'Arthabaska, les lots Nos. un, deux,trois, quatre, cinq, six, sept,huit et netif du cinqiième rang, pour les annoxerausiième rang
de Chester.Ouest.
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MONTRnAL, 1n MARS' 1880. plupart des dificultés au détriment de l'instituteur; il
onvole au Surintèndant des rapports incomplets ; il né-

glige la perception dcs taxes et des contributions; il paio
RíWORMbES, son secrétaire-trésorior lo moins possible et no regarde

dans ses comptes qu'une fois tous les dix nus, pour lui
CoMM&tArns rr It<st'cr.£Uns' faire un prcès; il no visite jamais les écoles dO sa mu-

Dans notre dernier numéro, nous avons abordé deux niciplalité.
questions bien importantes: la question du traitement mi. A qui osera dira quo ce tableau est chargé, nous nous
nimum des instituteurs et colle do la réorganisation des empressons d'accorder une place à côté du commissaire
ju -ys d'examen. Les deux sont ézrottement liées. Si l'on idéal do nos lois ; mais ne se reconnaltra 1.11 pas dans
se décido à résoudro l'une, il faut, comma corollaire, ce portrait, le vrai commissaire d'écoles qui lira.........
résoudre l'autre. En réalhU', elles n'en font q'une. Pardon, monsieur, nous oublions quo vous no savez

En attaquant ainsi le problème, nous avons frappé peut-être pas lire, que vous ne recevez pas ce journal,
juste, s'il faut en croire les approbations et les remercie. que, devenu commissaire parco qu'on vous-y a forcé,
ments qui nous arrivent de diverses parties de la pro. vous faites bien yotre possible, mais que vos etforts ne
vince. peuvent aller au-delà d'une surveillance jalouse des im

Ces approbations et ces remerciements sont un encou- pôés. Votre position est une position do rebut dans la
ragemenit à pousser plus loinî nos investigations et à paroisse. hMarguillier, c'est un honneur da l'être : on
rechercher si notre système scolaire est susceptible siége au banc do l'ouvre tous les dimanches, on construit
d'autres réformes. des églises et les presbytères, oui reçoit bMgr. l'évêque.

Plusieurs réformes, et de très importantes, sont pos. Conseiller municiptal, chacun ambitionne de le devenir:
sibles. les chemins et les cours d'eau deviennent votre affaire

Nous voudrions parler aujourd'hui dcs commissions et vous conduisent à la mairie, au conseil de comté, que
scoliaires et de notro système actuel d'inspection des dis-jo I au parlement. Mais commissaire d'écoles, faire
écoles. instruire des enfants, i donc 1 qu'est.ce que cela donne'?

Dans notre Vensée, il n'y a là encore qu'un seul pro. rien. Qui est ce qui désire cela? personne. Vousno l'avez
blèmo en partie double ; la solution de la promière pas désiré, vous, monsieur; vous subissez une tache
question entralne logiquement celle de la seconde. imposée à laquelle vous n'êtes pas préparé, et vous la remn-

En matière de législation scolaire, il faut commencer plissez imparfaitement, sans goût, sans aucun zèle, pou-
par prendre un point de vue commun à tous et incontesté, dant que les plus' instruits ile la paroisse, à qui elle
c'est celui-ci . instruire le plus possible avec la soini incombo naturellement courent après la popularité à
d'argent dont nous disposons. travers les champs de la fabrique et de la municipalité

Or, nous prétendons que les commissaires d'écoles et rurale. Aussi, nous no vous accusons pas; nous accusons
les inspecteurs ne font pas tout le bien possible et qu'ils la loi, et nous proposons qu'elle soit abrogée.
coûtent trop cher comparativement. Qu'ast-ce qu'un inspecteur d'écoles ?

Qu'est-ce qu'un commissaire d'écoles? En théorie, c'est un argus qui a le don d'ubiquité,
En théorie, c'est un homme dévoué aux intéréts c'est l'agent du Surintendant sur tous les points do la

publics, qui consacre une pattie de son temps à faire province à la fois et en mAme temps c'est un vice-surinten-
instruire ses enfantis et ceux des autres, et il est, de par dant qui sème la pédagogie depuis le fond de la Gatineau
nos lois, obligé : jusqu au cSur des Iles de la Magdoleine; c'est de *plus

Io De construire des maisons d'école convenables et un homme affable, lienveillant habile connaissant le
do les tenir en bon état; monde et ses petites misères, capable d'imposer ou de

2o De s'assurer les services d'instituteurs brevetés et concilier, selon l'heure et l'occasion; dévoué, d'ailleurs,
capables; ou si l'on préfère le terme, agissant par vocation, c'est-

3à De "'régler le cours d'études dans chaque école," à-dire par goût, par besoin istruit, actif et d'une sant
et "d'établir des règles génerales pour la régie aes de fer; niais surtout, à notre avis du moins, possédant le
écoles "; don de faire valoir ses idées,,de se rendre populaire, car

4o De "décider toute contestation entre les parents ou l'inspecteur -en notre pays -. doit être avant tout un
les enfants et les instituteurs "; " cabaleur " (dans le sens canadien du mot), non pas

5o De faire au Surintendant deux rapports semestriels d'élections certes I mais de 'instruction publique.
chaque année; Enfin, la loi lui donne des pouvoirs très étendus et lui

60 De fixer le chiffre de la rétribution mensuelle et, impose de nombreux devoirs entre autres celui de visi-
en général, de lever sur les propriétaires fonciers l'ar- ter les écoles de son ressort deux fois-par année.
gent nécessaire à son administration. Dans la réalité, ios inspecteurs répondent-ils à cet

7ô D'avoir un secrétaire-trésorier qui tienne bienî les idéal? Non. Il leur manque le talent de supprimer les
comptes et qui fournisse chaque année, en juillet, distances. Depuis quelques années, le Surintendant,
un bilan correct; aidé du Conseil de l'instruction publique, a opéré des

8o De visiter chaque école "au moins une fois tous les réfôrmes importantes dans le système d'inspection ; le
six mois, et faire rappurt à la Corporation dont il forme bulletin d'examen de chaque école est, en particulier,
partie."-(Voir Statutb Refondus du B. C., chap. 15.) une heureuse innovation; mais ni le Surintendant ni le

Voilà la théorie, 31l est fort belle; la pratique ne l'est Conseil ne peuvent changer les conditions géographiques
pas tant. du pays, 'et il est matériellement impossible aux. ispec-

En pratique-dans les trois quarts des cas-le commis- leurs de faire leurs deux tournées obligatoires. hi. Ouimet
saire d'écoles est un lonnte homme qui a accepté ses dans son rapport de 1877-78, est bien forcé d'admettre la
fonctions non comme un honneur, mais comme une chose :
corvée, qui ne s'intéresse pas du tout à sa mission et qui "La loi, dit-il, veut,que l'inspecteurvisite chaque école
la rempLit mal . il néglige le soin des maisons d'école, de son ressort deux fois par année, et c'e'st pour arriver
les trouvant toujours trop belles et trop coûteuses; il à la stricte o servance de cette loi que le Conseil de l'Ts-
met la charge d'instituteur en quelque sorte à l'enchère; truction puba.que, en faisant une nouvelle delmitation
et la donne au rabais, it ine peut régler le cours d'étudeg, des districts d'inspection, a posé en principe que chaque
étant lui-même illettré, bien souvent; il tranche la inspecteur ne doit pas avoir plus de 100 écoles à visiter.
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Mais, dans la pratique, il a fallu s'éloigner de ce principe,
et la double visite est encore chose impossible pour plus
d'un inspecteur.

" Il en sera ainsi tant que le nombre des inspecteurs
ne sera pas de nouveau augmenté suivant le désir
exprimé par le Comité catholique du éonseil de l'instruc-
tion publique, dans sa dernière séance.

" Pour s'en convaincre, il faut se rappeler qu'en bien
des endroits les voies de communication sont insuffisan-
tes, que l'étendue du territoire à parcourir est souvent
immense-exemple,les comtés de Pontiac et de la Beauce
-que, le printemps et l'automne, les chemins, durant

plusieurs jours, sont positivement impraticables. Je crois,
en somme, que le calcul suivant des jours ouvrables pour
les inspecteurs, peut être tenu pour exact :

Sur les jours de l'année..................
Il faut retrancher:
Dimanches . ............................... .
Congés de semaine........................,
Congés extra.................................
Vacances......... ...... ......................
Fêtes ................................
Absences de l'instituteur ou indispo-

sition de l'inspecteur...... ........
Tempêtes ou mauvais chemins ........

365

-- 205

Jours ouvrables................................ 160
"Soit 80 jours pour visiter une fois 100 écoles dissé-

minées sur les territoires étendus que l'on connait. Cela
est impossible à la plupart des inspecteurs, attendu que,
d'après les règlements, chaque visite doit être de deux
heures dans une école élémentaire, et de trois heures
dans une école modèle ou académique, et attendu qu'a-
près l'examen des classes, il faut encore que l'inspecteur
prenne le temps de donner ses instructions aux commis-
saires, aux instituteurs, de voir comment le trésorier
tient ses comptes, de répondre aux questions qui lui sont
faites sur les détails de l'organisation scolaire, enfin
d'écouter les plaintes des instituteurs et les récrimina-
tions des autorités locales."

Ainsi donc, les inspecteurs, qui coûtent 830,000 par
année à la province, ne remplissent pas leurs devoirs.
Nous ne vous en accusons pas, messieurs, nous accusons
la loi, et c'est pourquoi nous demandons qu'elle soit
abrogée.

-Mais quelle autre loi proposez-vous ? Par qui rempla-
cerez-vous les commissaires et les inspecteurs actuels?

Voici notre projet:
Abolir toutes les municipalités scolaires, et transférer

leurs pouvoirs aux conseils de comté;
Stipprimer les 36 inspecteurs, et les remplacer par 65

-un par comté au moins-nommés par le gouverne-
ment comme aujourd'hui, mais payés par le conseil de
comté, et 3 inspecteurs généraux nommés et payés par
le gouvernement.

C'est un bouleversement, une révolution, n'est-ce pas?
ne nous laissons as trop effrayer par les apparen-
ces, et allons au fond des choses. Commençons par
examiner le côté financier de la question.

Vu sous cet aspect, ce projet présente une économie
notable et pour le gouvernement et pour les contribua
bles.

Pour le gouvernement, la chose est évidente : c'est une
épargne annuelle de $30,000, disons plutôt de $24,000,
caril est à supposer que chacun des trois inzpecteurs
généraux aurait $2,000 d'appointements. Par le temps qui
court, vingt-quatre mille piastres forment un joli denier,
môme pour un gouvernement.

Pour les contribuables, nous faisons le calcul suivant
En 1877-78, le province (les villes de Montréal et de

Québec exceptées, bien entendu) a payé pour les fins de
l'instruction publique $613,422, à quoi il faut ajouter
$132,750 de subvention législative, soit $746,172 de
recette totale. De cette somme $50,247 ont été affectées
à la réparation ou à la construction de maisons d'école.
Tout le reste-$695,925-est passé en frais d'administra-
Lion, achats de livres, traitements d'instituteurs, salaires
des secrétaires-trésoriers. Mais si l'on considère que le
traitement des instituteurs est en partie couvert par le
fonds de l'éducation supérieure $78,000, dont nous ne
tenons pas compte dans le calcul précédent, on admettra
que les frais d'administration proprement dits, y com-
pris le salaire des secrétaires-trésoriers, constituent un
énorme chapitre dans le budget des municipalités sco-
laires.

Il est naturel de supposer que ces frais seraient dimi-
nués par la simplification du rouage administratif. La
seule réduction du nombre de secrétaires-trésoriers com-
penserait, et au delà, la somme nécessaire au système
d'inspection. En effet, combien y a-t-il de municipalités
scolaires ?-967, suivant le rapport de 1877-78. Quelle
est la moyenne du salaire annuel -des secrétaires-
trésoriers? Disons $50. Cela seul présente une dépense
de $48,350. Mais cette estimation est probablement trop
basse, car la loi permet d'élever ce salaire jusqu'à $120,
et le Surintendant peut autoriser un chiffre plus élevé

Quoi qu'il en soit, sur ces $48,350, prenez $26,000 pour
payer 65 inspecteurs $400 chacun, et il reste $22,350 pour
augmenter le salaire des 65 secrétaires de comté, ainsi
chargés d'un surcroit de besogne. Portez cette augmen-
tation à $200, si vous voulez ; soit $13,000, qui, retran-
chées des $22,350, laissent une économie, au profit des
contribuables, de 69,350, et cela, remarquons-le bien, sur
le seul item du salaire des secrétaires-trésoriers.

Nous pourrions multiplier ces considérations, mais en
voilà assez pour montrer qu'au point de l'économie notre
projet est digne d' une étude sérieuse.

Au point de vue purement scolaire, nous y trouvons
aussi de grands avantages.

Tout d'abord, il est à croire que le conseil de comté,
étant composé des maires de chaque paroisse, constitue
dans son ens.emble la meilleure réunion qu'il est pos-
sible de former dans nos campagnes; en un mot, que
c'est une assemblée d'élite. Par conséquent, les projets de
réformes, les bonnes idées. en général, auront meilleure
chance d'être accueillies favorablement par cette assem-
blée que par toute autre. Les instituteurs surtout y trouve-
ront plusde sévérité, s'ils sont incapables, et plus de justice,
s'ils sont capables.

La perception des taxes se ferait à moindres frais. Le
conseil de comté n'aurait qu'à réclamer des conseils de
paroisse l'argent qu'il jugerait nécessaire, comme il fait
aujourd'hui dans les cas qui tombent sous sa juridiction.

Les instituteurs seraient payés par les secrétaires de
paroisse sur l'ordre des secrétaires de comté.

Quant à l'inspection, il est inutile de démontrer qu'elle
serait plus efficace que maintenant. Soixante-cinq inspec-
teurs, surveillés par trois inspeýcteurs-généraux, eux-
mêmes recevant les instructions directesdu Surintendant,
formeraient un état-major qui offrirait au public les plus
fortes garanties.

Que si l'on demande où nous prendrons les 65 inspec-
teurs, nous répondrons :-Parmi les 36 inspecteurs
actuels, et parmi les 248 instituteurs des campagnes qui
ont un traitement de $200 à $400, ou parmi les 45 qui
ont $400 ou plus.

Bien d'autres détails resteraient à discuter, si cet arti-
cle n'était déjà trop long. Nous soumettons telles quelles
ces idées au public. Il ne faudrait pas les condam-
ner sans étudier la perception des taxes chez nos voisins
de l'Ontario et leurs Township School Boards, et sans
savoir qu'ils ont 83 inspecteurs d'écoles.
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LES LIVRES DE 'PRIX

Dans ine étude remarquable publiée ett 1872, M.
Joseph Tassé s'exprin, it msit;si

" Le dernier rapport dn l'instruetion publique constate
que 6,tg9 volumes ont été distribués ei prix. par l'itter
meêdiaire des luiperteurs di érolOs. On n a donné sur ré
nombre que 120 livres canadiens, et la plupart n'étaient
pas littéraires ma.liis pédagogiques. Au Iu d'acheter
5,561 volumes de la Bibhothigue de fEnfarne, n'eut-il pas
mieux valu faire imprime uno édition à bon marché do
qtolques-uis do nos outrages canadicnîs et le donner
en récompense ?

" Notre pays compto-des centanos do eolli'ges. cou-
vents, académies et autres maisons d'ens'ignement
Chacune do ces institutions donne bon nombre de prix
tous les ans, et plus de 15,000 volumes doivent s'écouler
do cette manière. Cependant les ouvrages canadiens y
sont à pen près incOnnus. Si toutes ces institutions don.
naient chlaîuo année des livros canadiens on prix, nous
arriverions à un magnifique résultat. Des milliers d'ou.
vragos au lieu d'encombrer les tablettes de nos libraires
s'écouleraient ainsi, et non seulement on eirour.ierait
les auteurs, mais on favoriserait encore l'industrie de
l'impression et do la ruliure canadienne, qui a déjà pris
tant d'extension."

Cette suggestion, renouveléo propos par l'auteur
des " Canadiens de t Ouest " a étd adoptée depuis déjà
quel9ues années par le surintendant de l'instruction
publique, l'honorable M. Omîni t L'année dermère
14.868 livres français ont ainsi étô distribués dans nos
écoles, et nous croyons utile de doier ici les titres des
volumes sur lesquels le choix du surintendant s'est
arôté.

En voici la liste : Conférences fidfagogigues, Cours d'Air
taire du Canada par, Pabb Fer/and, Mémorial de l'Educa-
tion par le Dr Meilleur, L':nstructionpubltque au Canada,
par M. Clhiuveau, fes Can 'diens de /'Ouest par M. Tassé,
La li/i/ratu -e canadienne, Me l*anges /t/ratres et litortues
par le Dr. Lailue, Les anciens Canadient par M. deGaspé
Lesfisu/es martyrs du Canaga, 7rait taulaire a" Agricul-
ture par M. Landry, Afgr. P/essis par 1 abbé Ferland, La
Gaspésie, Promenades dans le Golfe St. Laurent, première
série par M. Faucher de Saint-Maurice, Poésies choisies
par M. Fréchette, Notes sur le Cattatda par M. deCazes,
Deux ars au Mexique par M. Faucher do Saint-Maurice,
Histoire populaire du Canada par le Dr. LaRue, Au coin
du feu par M Suite. Lecture tour tous par M. Dunn, Trois
souvenirs par l'abbô Trudelle, Voyages par F. X. Garneau,
Discours par Etienne Parent, Le chercheur de trésor par
de Gaspé, Les Machabées de la Nou.elle France par M.
Marmette A la veill/ée par M. Faucher do Saint-
Maurice, Elroime et/rahison par M Mû r'nette, Deuxième
centenaire de lafondation du diocèse de Québec, Le tomahahk
et 'épée par IL Marmette, Concours a'éoguenee, Dicouverte
du Mssssei, d mes enfants par M. Legendre, Pe//imanuel
d'agriculure par le Dr. Latue, Opuscules par l'abbé Fer-
land, Opuscules par l'abbé Casgramn, La terrepa.:rnelle par
M. Lacombe, Trois lgendes par M. Taché, Samuel de
Chaflain par l'abbé Laverdière, et le colonelDambourg's.

La littérature canadienne est largement représentée
dans cette liste, mais elle ne l'est pas encore assez ; et
nous voudrions voir tousnos auteurs admis à faire valoir
leur dro;t à l'honneur de donner leurs livres en prix
dans nos écoles. Pourquoi la somme que le gouverne-
ment destine chaque année à l'achat de ces livre§
de prix ne serait-elle pas augmentée ? L'an dernier,
on a été jusqu'à oublier de la faire entrer dans
l'exercice de l'année; pourquoi, lors de la prochaine
session, ne réparerait-on pas cette distraction en dou-

blant l'allocation ordillaira ? Tout la monde y gagne-
rail, los auteurs comme les ouvriors et 1AI élèves.

Personne n'ignoro que ccsivres,impriuis,reliosotven-
dus at ministère do l'instruction publique roviotinent à
meilleurmarch qtue ceux expédiés ici par les maisons du
Franco et d'A\ngleterre. Lo premier Imprimeur, ou le
premier relieur venu en donnera la prouve dès qu'on
lo voudra' pourquoi alors ne pas encourager l'industrie
nationale 7

Li'oïomplo que donne l'honorable M. Oulmet devrait
otro suivi par toutes nos maisons d'éducation, par
nos séminaires et nos cou.vents. C'est lo soul moyen do
récompensor les 6tudes, les recheirlles, et d'offrir nut
lÔgbro compensation a ceux qui sacriflont leurs veilles
aiu travail et s'efforcent de répandre par leurs modestes
efforts l'amoer do leur pays.

F. n Stnr.M.

DE LA CLASSE ET DE L'fi:TUDR

J'ai signalé, dans un précédent article, la cruauté de
certains châtiments corporels. Jo veux faire voir aujour-
d'hui comment onrpeut, involontairement sans doute,
étre coupable de dureté envois les élèves, par les règle.
monts auxquels on les astreint on classe ou à l'étude.

Les enfants ont besoin do changer souvent de place et
do position ; le mouvement, pour eux, est un besoin que
lo travail de leur croissance rond Impérieux. Et pour-
tant, Il y a des écoles où les élèves entrent à huit heures
et demie ou neuf heures du matin pour n'en sortir qu'à
midi; à une heuro,ils reviennent pour repartir à quatre
seulement. Voilà donc, deux fois par jour, trois heures
consécutives (sans compter la retenue) pendant lesquelles
l'enfant, qui a tant besoin de remuer, est condamné à
rester au mème endroit et prcsque danc la môe po.-
tien ; avouons que cela est un peu dur. Je sais bien
que, une fois, par ci par là, l'élève :oit se mettre debout
ou quitter sa place pour lire, réciter sa leçon, aller ait
tableau, recevoir des férules, etc; mais cela ne lui donne
pas le mouvement que la nature axige absolument.

Il faut plus encore; il faut qu'il circule de temps à
autre, qu'il puisse détendre un peu ses membres
engourdis. Pour cela, lorsque la classe est longue-et
trois heures constituent uno classe très longue-elle
devrait être souvent coupée par une récréation d'au
moins cinq minutes. Il faudrait aussi, à chaque exercice,
épellation, lecture, etc., faire lever les enfants de leurs
sièges et les mettre au milieu de la classe, en rang.
Comme, suivant le nombre de leurs bons points, ils dot-
vent avancer ou rétrograder, passer avant ou passer après,
selon l'expression consacrée, cela leur donne du mouve-
ment et leur remet les nerfs. D'un autre côté, on doit
se garder de donner dans l'excès contraire et de faire
tenir les élèves debout pendant trop longtemps.

Mais ce qui vaudrait encore mieux, ce serait de les
faire, quand cela est possible, changer de salle au moins
une fois pendant chaque classe. Il y a des écoles où
cela se pratique invariablement; au milieu de la classe,
les élèves quittent la première pièce pour se rendre
dans une autre; ce simple changement ou déménage
ment, si vous l'aimez mieux, les repose.

Je me souviens que, durant mes deux dernières années
de collège, la leçon de philosophie commençait à huit
heures du matin et durait une heure. A neuf heures,
nous quittions nos bancs pour nous rendre dans une
autre chambre où se donnait le cours de physique ou de
chimie, suivant le cas. Le fait seul de monter un esca-
lier et d'entrer dans une autre pièce, nov" remettait de
notre fatigue; nous nous sentions tout renouvelés.
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Mais Il y a ettc.o là une autre considération
elle seule, devrait suffire pour recommander uni j
systèmç. C'est que, lorsque les élèves se sont r
dans une nouvello pièce, ou peut Aérer com
ment celle qu'ils viEnnit do quitter. Voilà une
dont on no tient pas assez complo dans nos.école
ventilation y est généralement n.gligée ou prat
d'une façon qui préte à do grands inconvénients
professour a-t-il trop chaud, ou bien sent-il l'air so vi
il fait ouvrir un carrèau. L'atmosphèro se renoti
sans doute i mais quel est le résultat pour les pa
enfants qui se trouvent dans le voisinage du ca
entr'ouvert 1 Las rhumes, les affect!ons des broncl
névralgies et les maux d'yeux ou d'orei)les, si fréq
dans nos écoles, n'ont souvent pas d'autre origine.
un climat comme la nôtre, et méme sous dos lati
moins élovées, ces consIdérations méritent qu'o
pèse sérieusement.

Il y a des endroits où il est peut-être impossib
mettre la chose en pratique, je le sai; mais, cet
je sais également, c'est que les commissaires d'écol
les propriétaires d'écoles indépondantes ont le d
do la rendre possible. Quant au professeur, je
prends quo c'estpour lui un surcroit do travail,que
nuit peut-étro un peu à la discipline. Mais nos in
tours sont pleins de dévouement-je suis heuret
leur rendre cette justice-et ils n'iésiteront pas,
suis sûr, à s'imposer do nouveaux sacrifices pour le
des enfants qui leur sont confilés, pourvu toutefois
les autorités scolaires leur prétenm un secours efl
Elever et instruiro des enfants n'est pas une chose q
fasse sans peine, et le colonel d'un regiment bien
pliné a un sort plus enviable,.sans doute, que le d
tour d'uno classe do grammaire ou d'arithîmétique.
la discipline infilexible do la caserne ne saurait s'
qtuer à l'école, et, pour apprécier cette vérité, linstiti
n'a qu'à se rappeler son temps d'écolier. Co sou
sera pour lui une excellente leçon do pédagogie.

Si, comme nous venons da le voir, la class
souvent trop fatiguanto pour !'élève que dira de l'
qui, dan les pensionnats, est aussi longue et plui
notone ? Ici, pas do leçon à réciter, pas de devo
corriger, pas de problèmes au tableau noir. Le tr
immobile et sildncieux du commencement jusqu'à I
lu travail du soir, surtout à la lueur du gaz ou des
pes: voilà la pénitence danslaquelle l'élève entre ai
mier septembre pour n'en sortir qu'au premier jE
quelquefois au quinze seulement.

Je vais détailler la journée ordinaire d'un élève
leproraier pensionnat venu, afin de donner une id
la somme de travail exigée chaque jour. Jo -trai
d'après mes observations personnelles; on s'est peu
amélioré depuis :

5

7.
7.21

8

li

heures A. M., lever.
" " prière (environ U d'heure).
"t " étude jusqu'à 7 heures (î hrs.)

" " déjeuner.
0 " " récréation (10 minutes).

" messe de la communauté.
t "6 tflasse jusqu'à 10 hrs.
"e tg récréation <1 h.1
<. " classe (cours spéciaux) jusqu'à

i 1 heures.
"e "i étude.jusqu'à midi.

A midi, diner.
De midi et demi
i3 heures P. M.,
2~ " "
4 " "

5 " "
71 " "

à i-h., récréation
étude jusqu'à 2 heures.
classe jusqu'à 4 heures.
récrérion jiaqu'à 5 heure-.
étudù ýtqu'à 7 heures.
souper.

gi, A 7, heures P. M., récréation jusqu'à 8hures.
pareil A " " étude jusuà 0 heures.
indus " " coucher
plète. (LPour les plusjeiunes, rétudo do 8 à O était suppriméo
chose et 10 coucher avait lieu à 8 heures.)
s ; la Ainsi, voilà dans la journeo 51 lirs. d'étudo Ci 5 hrs
iquée do classe, soit 1 lirs. do travail et do silence, contre 2
. L0 brt. 55 minutes@ niettonn 3 heures, de récréation. Jo
cier 7 voudrais pouvoir ajouter aux heures do récréation lo
vlile, te'mps des repas ; mais cc temps est génêralement rom-
uvres pli par une lecture toujours extrémoment sérieuse.
rreauî Jo sais bien quîî'il y a, d'un autre côt', doux demi-
?s, les congés par semaine, et que, do temps à autre, lo diner
tlis s'égayo d'un joyeux Dao gratias; mais lu fait gén6ral
Avec resto là : 10 ou 1l heures de travail, et 3 lir de récréa-
tudes lion par jour. Et on sb demando après cela comment il
il les se fait que les vigoureuses satités d'autrefois disparais-

sont dans la classe instruite I Un semblable régime
le do suffit pour tout expliquer. Un hommo fait et bien por.
1 que tant peut à peine supporter 10 heures do travail mental
eS o par jour, et voici quion force un enfant, un adolescen,
avoir dont la croissance n est pas achevée, à peiner pendant 10
con- ou I heures i

cela Dlans les externats et >as écoles do village, la classe
stitu- dure généralement de 9 hrs. à midi et do 1 h. à 4, soit 6
lx de tirs., plus 1 tour les devoirs et les leçone, en tout 7 h.
j'en de travail. Cela est déjà bien suffilsant, même pour des
bien enfants qui vivent au grand air. Mlais, 10 et Il hrs. do
que travail pour des élèves soumis d'ailleurs au règloment

Icfico. lilexible d'un internat, et manquant souvent 'air et
ui go d'espace, voilà ce qui est contraire à toutes les lois
disci- de l'hygiène, pour ne pas dire aux sentiments d'huma-
lirec- nité.
Mais Le temps perdu ne se retrouve plus , rien do plusvrai.
appli. Mais mon cours d'étude m'a fait faire l'expérience de
uteur cetto autre vérité non moins vraie : c'est que la santé
venir perdue se retrnuvo bien dillicilement, si toutefois elle se

retrouve jamais.
e est N
étude
s mo.
tirs à T1 U LU
avail
afin, WEroox, Mars ter 1880,

Messieurs,
C'est avec satisfaction qte j'ai lu dans vos colonnes de

Février, l'article intitulé: Traitement des Instituteurs.
Puisque cette question est encore une fois au jour, il
importe à toutes les personnes intéressées de ne pas-lwa
laisser s'ensevelir de nouveau dans l'oubli.

Il est bon nombre de personnes compétentes à discuter
la question, mais la victime de la tiédeur administrative
prend la question plus à réflexion que ne le fait la société
qui tout en reconnaissant le mal désire y remédier,
mais n'est.pas aussi à portée d'on découvrir la racine.

Puisque vous désirez voir la chose disctutée et que vous
avez l'obligeance d'ouvrir vos colonnes à tous les inté.
ressés, j'en proflte pour émaner quelques réflexions que
j'ai ou occasio.n de faire à plusieurs reprises, Resto aux
personnes compétentes à les développer, à en reconnaltre
et en aplanir les inconvénients, à los confier, après no-
dificationi, au législateur et. demander une refonte des
lois scolaires.

Quant à la fixation du minimum du traitement, je ne
désire pas m'exprimer à ce sujet, car la question est déli.
cate pour moi, mais c'est la petito difficulté, facile à ré-
soudre en.dernier lieu.

C'est sur le petit nombre d'instituteurs onî.institutrices
capablesde remplir leurs fonctions telles q'elles doivent
t'étre, et sur le moyen de pouvoir de jour en jour
augmenter ce nombre, que je désire m'exprimer.

E_-_
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Le plus souvent formé à des écoles médiocres, la
plupart de nos instituteurs tici j'emploin le mot institu-
icur pounr tous les individus du corps enseignant sans
diffèrence de sexe) la plupart do nos instituteurs, dis je,
ne peuvent donner à leurs élèves qu'une partie do la
faile éducrationi qu'ils ont reçue, et no peuvent employer
A cette fin que les moyens erronés qu'ils ont vu em-
ployer à leurs professeurs. De là apperi la nécessité
d'avoir de bonnes institutions pour former les institu-
tourm. e ne prélendd pas conseiller de fonder des éta-
blissemen's à cet effet; Ils seraient utiles, mais pour le
presen1t, la loi petit reconnaltre a rprtaines maisons
d'éducation le droit exclusif de former des individus
po'ir l'enseignement scolaires, t peut aussi prévoir à ce
que ces inî'titutions soient dirigées par dcs hommes
capableso t des professeurs compétente. Voilà le premier
point important.

Mais, dira-on, s'il se présente des aspirants formés cin
dehors de ces iaisons, les rejettera-t-on Y cette ques.
tion est de la compétence des autorités scolaires. On
po-rrait cependant jeur accorder un brovet de capacite
Jour donnant droit d'enseigner pendant un temps limité
à l'expiration duquel on pourrait la renouveler sur la
produic'ion d'un certificat satisfaisant signé par l'inspec.
tour d'écoles du district où il aurait enseigné. Le mini.
mnim du temps pourrait étre de deux ans.

Le point pé'dagogiquo étan, établi, il en est un autre
non moins important, c'est d'avoir de bons instituteurs
sous le rapport do l'instruction. C'est surtout dans nos
écoles élémentaires que leur incapacité se fait sentir. Il
en est qui ne peuvent faire la moindre rédaction sans
employer un style plus que trivial et une orthographe
qui donne des nausées ; qui ne peuvent résoudro le
moindre problème, en un mot qui ferait mieux d'aller ià
l'école que d'y pérorer inutilement. Cet abus provient
un peu de la trop grande obligeance des bureaux d'uxa.
minateurs, mais beaucoup de l'insufilsance de l'examen
exigé par la loi. En consultant le programme de la
grammaire on y trouve 15 questions sur les éléments
seulement; nécessairement un instituteur nu devrait pas
ignorer les règles de la syntaxe. On devrait lui donner
une dictée sur les difficultés de la langue française et
non pas quelques phrases insignifiantes; exiger de lui
une rédaction sur un sujet quelconque; lui faire analy.
ser grammaticalement quelques figures de grammaire,
etc. Le programjime d'arithmétique consiste seulement
en un problème sur les fractions et un sur la règle d'in.
térét simple. Pourquoi celui qui veut s'adonner à l'en.
seignement ne devrait-il pas connaltre l'arithmétique
dans toutes ses .arties ?

On devrait aussi examiner :sur le calcul mental et la
tenue des livres. Les autres progranunes ne paraissent
satisfaisants jusqu'à un certain point, seulement pour la
grammaire anglaise, on devrait exiger une traduction
orale ou tout au moins écrite. Je parle seulement pour
les écoles élémentaires, car pour les écoles supérieures
les programmes sont suffisants s'ils sont suivis à la
lettre.

Avec de telles précautions on devrait nécessairement
avoir de bons instituteurs, pour lesquels on pourrait,
avec droit, demander la filxation d'un minimum de
traitement. Bien entendu quand la classe enseignante
sera mieux rémunérée, bon nombre de personnes
capables y trouveront leurs vues, et l'enseignement ne
ser.a plus une exploitation.

Quant à la révision ou an renouvellement des brevets
de capacités, c'est une matière importante. Une nouvelle
série de questions pourrait être dressée, un certain
délai accordé et tout instituteur devrait subir un examein
sérieux devant de nouveaux bureaux, çar il y at trop

d'anciens bureaux et leur jurisdiction territoriale est
trop restreine,

on pourrait demander à chaqun inspecteur un rapport
en règle et délivrer dea brevets limités (commo ci dovant
conseilà) -ceux qui n'y seraient pas spécialement
rcrommandés.

Conflant dans votre obligoanco pour Insérer ces lignes
dans vos colonnes, ailn que les autorités compétentes y
puirent quelques conseils, je termine en exprimant la
conviction qu'avec le présent systòme sColaire de cotte
prosunc, on n'obtiendra jamais aucun résultat qui puisse
dédommaîhger les sacrifices que le public s'impose pour
l'Cducation de la jeunesse.

J'ai l'honneur d'être,
avec la plus profond respect,

votre très.ltmble et trés.obéissant serviteur,
Euotan MAnî<, Institu wtir.

Weedon, P. Q.

PEDAGOGIE GÉNÉRALE.

Soixanto.sixlbmo confôroneo do lAssociation dos institu
tours do la ciroonscription do l'Bcolo iNormalo

Jacquos.Cartier, tonuo lo 20 et to
30 Janvier, 1880.
1 -

SÉANCE DU 29.

Présidence de M. L. A. P7rimnan.
Présents :-31M. les abbés Verreau et Godin, M. l'ins,

:iachiahon, S. Duval, l. D., O. Macaion, avoct ; M.
A. d'Anglars, A. Allaire, J. E. Junire, O. Pelletier, H.
Granger, P. L. O. O'Donoughue, A. l. Gélinas, J. Sur.
prenant, J. Manseau A. Goyette, G. Gervais, F. X. P.
Demers, J. Loroux, U. E. Archambault, A. D. Lacroix,
0. Boisvert, P. Naintni, P. A. Otellette, C. O. Caron, E.
Duval, J. Goyette, S. Drien P. Drouin, J. O. Drouin,
C. Dupuis, G. Gauthier, J. Plarayre. J. T. Dorais, J. E.
Leroy, D. Boudrins, A. Martin, J. O. Cassegrain et les
élèves de l'Ecole Normale.

Lecture et adoption du compte-rendu de la dernière
séance.

I. S. Duval donne une Conftrence sur N'lectricité.
M. Duval fait l'historique de l'électricité. Il parle des

propr.tés de ce fluide, de ses effets mécaniques et lumi-
neux, et de se, applicatinns à la télégraphie. Il décrit
ensuite le télégraphe, le microphone, etc., e termine sa
conférence par de nom'. etses expériences de téléphone
ou télégraphie acous i'f,tic

M. Duval a traité un sujet connu depuis lonqtemps, il
est vrai. Néanmoins, il a s. intéresser soi auditoire par
la manière neuve, originale, avec laquelle il a développé
cette partie si importante de la hysique.

M. Ü. E. Archambault pa.0 de la question despensions
de retraite en faveur de ceux des instituteurs âgés, ou à
qui une santé trop affaiblie ne permet plus do remplir
les devoirs de leur charge.

Il est inutile, pensons nous, d'ajouter ici que, quelle
que soit l'économie des personnes engagées dans l'en-
seignement, il en· est peu qui, eu égard à la modicité de
leur traitement, puissent faire des épargnes suffisantes
peur leur assurer une existence convenable sur leurs
vieux jours.

C'est un fait que nous constatons avec regret.
Cependant, si nous jetons un coup d'oil sur-ce qui se

lpasseen dehors de l'euseignenent, nous voyons que tous
ceux qui remplissent quelqu'emploi civil, ou qui vouent
tour vie à la défense de la patrie, non-seuletent jouis-
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sent de l'estimo du public, mnais, do plus, reçoivent do
l'Etat ui.o pension qui assulte à leur vîûillcssn lno exis-
tence honnéte. set t, ùù i peu près seul, l'instituteur
fait exception. Néanmoins, sans vouloir exagérer aux
yeux do personne l' Iportanco des services quo nous
rendons A la patrie, nous croyons qu'il existe peu de
professionsquli méritent plus la r¢cor.nilssanco piblique
qun la profession do l'instituteur.

Cette espèce d'abandon dans laquello on laisso l'insti.
tuteur est, sans doute la causo qu'un grand nombre de
sujets, recomtnandables a la fois par lour savoir et par
les études spéciales qut'ils ont faites des devoirs de I'ns
tititour, désertent l'enseignement pour aller à la re.
chercha d'une position plus lucrative et que l'on prise
davantage.

On veut r.artout des instituteurs Instruits, des Institu-
tours d'expérience. Le moyen lo plus simplo, tulvant
nons, do s assurer les services do personnes ainsi quali.
flées serait de leur fMiro une position qui eût quelque
proporOtion avec let services qu'elles rendent.

Dans plusieurs pays, des hommes d'Etat éclairés ont
compris les droits quo possède l'instituteur à la protec-
tion des gonverncments, et ils so sont empressés do
répondra aux justes demandes des membres du corps
enseignant.

on ne lira peut.lre pas sans intéret les notes suivantes,
relatives à la question dont nous nous occupons Ici-
notes que b . Archambault a ou l'obligeance de nous
communiquer.

milés etc, la pension peut êtro accordée après 10 annécs
d service.

A partir de 10 années do scrVice, la pension rst do
10130, plus 1130 pour chaque année additionnelle do
service. Après 30 années do service si l'instituteur
petit encore enseigner, il reçoit, en susdeton traitement,
115 do ço môme traitement.

Il n'y a pas do retentie.
France.- Lrit pensions do retraite existent en France

depuis 1853. Les Intituteurs sont reconnus appartenir
au servico civil.

La droit i uno pension est acquis après 55 ans d'àge et
25 années do service.

La veuve du fonctionnaire, si l maridgn à oit lieu mi
moins six ans avant le décès du mari, at les orphelin&
mineurs ont aussi droit à uno pension.

La pension Ost baséo sur la moyenno des traitements
des 6 dernières années d'enseignement. Elle est, pour
chaque année de service, do t1iO du traitement moyen,
et no peut, en aucun cas, excéder les -. do ce mOm
traitement, et A 500 fr. pour uno institutrice.

La pension d'une veuvo est do 1 do celle do son mari.
Celle des orphelins est la môme quo cello de aa mère, et
exigible jusqu'à la majorité du plus jeune d'entro eux.

I y a uno rotentie :-
Io Do 5 oo sur le traitement annuel;
20 Do Il2 du traitement lors du la nomination du

fonctionnaire
30 Don t21Ï dui traitement dans ln cas* dn rint/.gra-

Pensions de retraile. tion
Canada.- Scrvice Civil. Les fonctionnaires publics ont io Do 1112 sur tonto augmentation ultérieure.

droit à L.w pension. Pays-Bas. - Les pensions do retraite existent depuis
Il existe une retente de 2 olosur les traitements de 1858.

$600,00 :t au-dessus, de Il olo sur les traitements inféri. Le droit à pension est acquis par tout instituteur ayant
eurs à $600,00. 65 ans d'Age et 40 années de serrico. La pension parait

La retenue n'a lieu que pendant les 35 premières être égale au traitement.
années de service. Il y a une retenuo de 2 olo, et la communo rembourse

L droit A la pension est acquis après cause do maladie, à l'Etat le j do la pension.
infirmités, etc. rendant le fonctionnaire incapable do rem. Grand Duché de Luxembouirg.-Les instituteurs, leurs
plir ses fonctions. femmes et leurs enfants jouissent de pensions payées

La pension est calculée d'après le traitement moyen par l'Etat depuis 1803, "conformément aux prisicipes
des 3 dernières années do service. Après 10 ans, la admis pour les pensions des fonctionnaires publics."
pension=10¡50 du traitement moyen et il est accordé Il n'est exigé qu'une légère retenue.
1>50 de plus pour chaque année additionnelle de ser. Canton de Vaud tSuisse). - Les régents et les régentes
vice. Le maximum do la ponsion=35150 du traitemert. brévetés (institutours et institutrices) ont droit à uno

Onario.- Tous les instituteurs qui payent la retenue pension.
de 84.00 par année ont droit à une pension. Cette retenue Ap rè trente années de service, la régent à droit à une
se payo un deux versements. pension z 500 fr.; la rêgento do 400 fr.

La pension est exigible lorsque le fonctionnairo a Apr>,à 10 ans de service, la pension du-fônctionnairo
atteint 60 ans d'Age, ou qu'il est incapable de remplIr les est .îxéo d'après une échelle de proportion.
devoirs de sa charge par suite du mauvais état de ta La veuve du régent a droit à la j do la pension do son
santé, d'accidents, etc. Elle est de 80.00 par chaque année mari, et les or-helins ont droit, cacun jusqu'à l'âge de
d'enseignement. dix huit ans, 115 de cette môme pension.

Angleterre.- Les instituteurs qui sont dans le besoin Il y a sur leurs traitements annuels respectifs, une
reçoivent une pension civiledepuis 1876. retenuo de 20 fr. par chaque régent, et de 10 fr. par

1i n'y a pas de retentie, chaque régente.
Tout instituteur a droit à une pension après 15 ans de Prussc.-Les instituteurs étant considérés comme ofil-

service, ciers do l'Etat, ont droit à une penibon.
Le nombre de pensions est fixé à 270: Il y a une retenue de J du traitement que reçoit l'ins

20 pensions de £30 chacune, soit £600 tituteur à sa première année d'enseignement, et ensuite
100 " 25 "l " 2500 do I à 2010 sur son traitement annuel.
15" " 20 " Il 3000 Servie.-Les instituteurs ont droit à une pension.

Bonus et gratuités: 400 Ce droit est acquis après dix années de service. La
pension est alors de 40o;o du traitement-, et elle

Somme payée annuellement: £6500 augmente de 29¿ô par chaque année additionnelle de
La pension se pàye annuellement. L'instituteur est service pendant 35 ans. Après 35 années de service, lins

tenu de se faire identifier et de produire un certificat de tituteuir reçoit une pension égale à son traitement.
bonne conduite et de pauvreté. Il n'y a pas de retenue.

Portugal.-Les instituteurs ont droità une pension après 11ongrie.-Tous les instituteurs ont droit à une pension.60 ans d'àge et 30 années de service; lorsqu'ils'sont après 40 années de* service. Cette pension est de 300 à
empechés de continuer leurs fonctions pour cause d'infir. 4100 florins.
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Il n'y a pas do retente. o Que ces compe4nnds soient dresss, anro to
1Iuss.--Tous lcs employés du ministèro do l'instruc- délai à tous les membres do la çonférenra qui auront

tion publique, les ntitutours compris, ont droit i unt laisse leur adresse entra les mains du secrétaire.
pension sur lo trésor. L'amendement est adopté, et la pronposition principal"

Après 20 années do service, la fonctionnairo reçoit rejlée.
to traitement en entier. Propos& par M. P. L. O'Donoughue, second6 par M.

En ras do santò altérée, le fonctionnaire reçoit après J. Alieru :-
un servire. 10 Qu'il soit nommé un Comit6 chargé de s oc'uper de

Do 10 à 1 ans, du traitement annuel ; ll'organisation d'un congrès pédagogîquo ct duo expost-
Da 15 à " " " tion scolaire;
Do 20 à 25 " o traitement annuel en entier. 2o Quo ce comité so compose do M.I, Verreau, A.
En c-s do maladie grave, il reçoit après un sorvire Martiu,J N. Miller. du moteur et du secondeur.-Adopté.
Doa 5 à 10 ans, du traitement annuel; Proposé par M. U. E. Archambault, seccndé par M. A.
Do 10 A 15 " ' " t. Lacraix :-
Do 15 à 25 " a tolifil du traitoment annuel. Que M l'abbé Verreau veuille bien recevoir les sinîe.
En o·lire, s'il a do la famille, il peut lui otre accordé. res et cordinles félicitations dcs membres do cetto Assn

<-n sus u.e pension, una fois soulemant, uno sommo égale ciation, à l'occasion du double honneur dont il a dermé.
au montant dû son traitement annuel. |remont été l'objet.

Eu dehors des pensions indiquées cl-dessus. tous eu ln Do la part do l'Universtô Laval, qu-lui a conféré
qui ont servi exclusivement comme professeur ou insti- lo titra do Docteur ès Lettrr;
tuteurs pendant tlus do 25 ans, reçoivent. outre leurs 2o. Dé la part du gouvernement français, qui lui a
appointements, 1p du traitement annuol pour chaque décerné la titré d'01icier d'.Académiee-Adopté.
pèriodo do 5 années do service. M. Clotier annonce à l'auditoiro qu'il vient do fondér

Il n'y a pas do rtenne. un nouveali journal d'éducation, 1 Ecole prmuure.
Ap:ès avoir lu et commenté ls notes qui précèdent. M. A. Drunet fait lecturo d'unîo etîudo sur la Famillc.

M. U. E. Archambault propose, secondé par M. A. D Dans ce travail, M. Drunot insisto principalement sur
Lacroix. la nécessité do conserver les traditions do lamillo. qu':t

Qu'on comt6 composé do MM. D. Boudrins. J O considèrecommounosaurca do forco morale et le moyen
Cassegrain, J. McGowni. du moteur et du secondetir oit le plus propro à entretenir toujours vivac lo sentinmont
nommé avec mission d'etudier la questîon des pcuio'u du patriotisme. 'Pour cela, il veut que chaque famille
de retraite pour les instituteurs, do préparer un projet dn ait un journal dans lequel sera inscrit tout ce qui à
loi à o.sujet, do s'aboucher avec les membres de l'Asso- rappor' à quelqu'un de ses membres, meimo Il plus léger
ciation ci rapport avcc:l'Ecola Normalo.Laval, l'ion. incide it.
Surintendant do l'nstruction publiquô et les autorités M. Brunet nous a dit do bien belles choses sur la
législîtives, afin d'obtenir la passation do cette loi à In famille, surtout la familla chrétenne, ctpour li, commo
prochaine assemblée du Parlement provincial ; pour Mgr. Dupanlnup, la famille est ce foyer vivant et

2o. Quo le dit comité soit autorisé à payer a meme la inextingiblo des deux plus robles sentiments qui soient
caisse do cotto Association les dépenses du voyage, s'il y dans le cour des eifants et des hommes : la reconnais-
a lieu.-A.lopté. sanco et 10 respect I

Etla séanco est ajournée au lendemain, A Dà do l'avant M. Brunet donnera ia suito de son étudo i uno confé.
midi. rence ultérieure.

SEANCE DU 30 Voyage en Europe: tel est Io titre d'une lectura sur la
gograp)hie, par M. l'ex.inspecteur Valado.

Présidence do M. L. A. Prmeau. .V.alado part do Montréal par la voio ferrée. Il dit
Présents .- MM. les abbés Vorreau in Godin, M. l'ex- un mot des différents endroits par lesquels il doit passer

insp. Valade, MM. les tinsp. MacMahnn et Lamarche, avant de s'embarquer sur le vaisseau transatlantique, et
NM. A. Goyetc, J. B. Cloutter do l'Ecolo Normale. donne quelques détails sur la largeur de l'océan, la pro.
Lavai; U. E Arciambault, W. Fahcy, E Trmblay, S ifnndeur do ses eaux. Après la travorsee, il parcourt lot
Alibis), A. D. Lacroix, N. Bontlay. M Emard, P 7 P. villes les plus célÜbres des divers otts de l'Enropo. et
Deniers, T. M nty, P. M. Adhémar, I M Donnely, G. donne sur chacune d'elies des stausuques intoressaures
Gervais, J. Archambault. L. J R. Unllefouiillc, Il Té sur leurs populatîons, leur commerce, leur industrie.
trault, A d'Anglars, H. Boucher, J A. Manseau, IL etc. Il n'oublie point non plus du faire la description
Granger C. O. Garon, T. Brennan, P. A. Ouollette, A. de leurs principaux monuments, et d ajouter quelques
Marjila, b. Pelner, A. Allaire N. Gerv is, C. Smith, P, lotes historiques sur la fondation et lo developpement
L. ODonouglhuîe D. Boudrias, J. Surprenant, J. Mnseau de ces mêmes villes,
J. Tompkins, M. Lanctôt. Le Blond de Brumath, A Grant Ce mode d'enseigner la géographie plaît beaucoup
A. Chiatgny, A. Brunet, J. Goyette, J. Parayre, P. Nai. aux enfants, surtout si le maltre a à sa disposition
tel, r. M. llcynolds. J. B. Demers. A J. Boucher, J. certaines vues, certaines photographies, ou certains
Alierni, J. N. Miller. J. E. Leroy, C. Dupuis, G St Jae paysages qui lui pernetent de faire acquérir à ses
nues, J. badon, J. Toupin. . Daly, J. Manning, E. éves une connaissance intuitive de la plupart des
Leblanc, N. Latrémouille, J Champoux, J. Gillespe, choses qu'il leur enseigne.
E. Colfer, N. Nolim. J. Baril. C. Leblane, J T- Dorais , La question suiaante sera ditscutee à la prochaine
A. Laurier, E. Tiubauit, P. E. Poupart, J. 0. Cassegrain conférence.
et les éloves do l'Ecole Normale. Enseignement de la lecture expressive et raisonnée:

Propose par M. J. Ahiern, secondé par M N. Bt ulay.-- ta) Importance do cet enseignement;
Que les comnpes-rendus des séances de cette , ssocia- tb) Méthode à suivra dans cet enseignement;i

tion soient approuves avant d'être imprimés. (c) Temps A y consacrer.
M. A. Martjn, secondé par M. J. McGown, propose en Et la séance est ajournée.

amendement.
10 Que M. le Secrétaire soit autorisé à faire imprmor J. 0. CASSEGRAIN,

les comptes.rendus sus-mentionnés dans le giois qui Secrétaire.
suivra chacune des eéaucesi
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CONFERENCO U 81M ZI XIQIMEMT INTUITIF. ment par les ycuX. Cest Co mode d elitcgnènent qui
.A donna à l'écolo moderne srs deux caractères distinrti rs:

d'une partun cerlain aspect aimable et presua gal, drs
études qui se font presquo en I owan, uine érolo ou

Thprtrieorrhu.or maionostrunn Imin' lenfant ou plait, une éduration 'où l'effirt et la cfn.
Cette réunion, Messicurs, vous le savez, est la dernière trainto sont bannis ; et, d'autre part, ce secopd carat-

de la sério des conférences pédagngiques aukquelles M. tbre non moins frappant, que tout rcnsepncment es,
le Ministre, déférant ait vSu des Chambres, vous a con. pratique, usuel . on ni apprend aux enfants que ru dont
vifs do tous les points do la France, K!s auront à so sarvir. A quani bon le theorirs cr gratr.

C'cest Assez vous dire combien ma tacho est lourde. maire et ci arithmôtiquô 1 A quoi bon les regles gên'.
Appelé A prendre la parole devant vous après tant de raies, le# consideratlons savantés dont on s'est plu à

r'nlires éminents, comment clora dignement une telle hérisser toutes les étudez primaires, depuis le calcul
suitâ do leçonst? Comment échapper à des comparaisons jusqu'A la géographie Y Donnez.lour donc unn bonno
qui ne peuvent que m'être redoutables T J'aurai besoin, grammaire usuelle, de l'arithmétique commercala t cn
vous le sentez comme moi do touto vôtre bienveillance, un mot, tout un enseignement simple, utlitaire, positif.
et do quelque chose de pus. En dehorL Mome do la Vous avez tots lu, Messieurs, en ces termes ou des
rirconstainco qu'on vient d'alleguùr comme une sorte do termes semblables, ce panégyrique do l'enseignement
titre 1 votre Indulgence, l'étenduo, la difficulté du sujet par les moyens sensibles qt par les " procédés raitdes:'
qui m'a été attribu par la Commissioi, stifliraieit à Co"nvcnons d'abord do ld)ut ce qu'il y a de fondò et de
vous expliquer un embarras et ont) inquiétudo que jo nu légitimo dans cettY th4eô
chercherai point à dissimuler. Il est parfaitement vrai que depuis la fin du xvime

Et pourtant, faut-il le dire ? la Commission a tu rai. siècle on a cherché et qu'on a réussi à simpiier, à pn.
son do placer on tout dernier lieu, et comme pour servir pulariser l'enseignement ; que cette réa'ion contre la
d cadre à une rôcapitulation des excellèutes leçons quo routine scolastique était, de toute necessité ; il est par
tons avez entendues, l'étude do l'enseignement intuitif.Ifaitement vrai que ]Rousseau, ar oxemple, démontrant
C'est là, en ciet, une des questions do méthode les plus qu'il faut commencer toute l' dncation par l'educaion
goirales, celle peut-être qui, intressant au plus haut des son, a dit une do ces vérités auxquelles nul au-
dégrê do toutes les parties do l'nnseignoment primaire, jourd'hul no peut plus s'opposer. Observons seulement
était le plus naturellement indiquée pour une sorte do (sans y Insister, ce n'est pas la lieui qu'avant rfousseau,
leçon finale qui no fera, pour ainsi dire, quo résumer et précisément en France, Montaigne,naaeinis, Fènôlon,
Its divers enseignements .ue vous avez recueillis. Rollin,-jc tr- bortno A citer leurs noms, parce qua sous
Puisse-4tllo seulement, ci les répétant, ne pas trop les avez présentes à l'esprit les citations qu*on en pourrait
affaibliri t faire,-avaient protesté contre l'abus do l'abstraction

Nous allo-' vous le voyez, nous engager, sinon sur dans renoignoennt, avaient demandà pour renfant
un terrain brûlait,-il n'y on a pas proprement oit pé. autre chose que la " science livresque."
dagogie -du 'noins sur un terruin seom d'épines. La Mais, après avoir reconnu 'a légitimité do cette révo.
nature de l'intuition, son rôle, la portée et le vrai carac- lution pédagogique qui tend à su bstituer, comme on l'a
tòre do la méthode intuitive, ce sont autant do points dit, lo réalsme au terbalisme, Il faut pourtant marquer
sur lesquels les esprits sont encore très-divisés. Je no les limites qu'elle no petit franchir.
sais si j'aurai le bnheur do me rencontrer toujours Il suffirait, pour les faire voir, de rappeler cc gu'est,
avec vous dans mes appréciations; mais jo vous du. ce quo dit étre l'enseignement primaire. Si ion no
mande la permission do vous exposer en toute liberté demandait ' l'instituteur que do diner l'éducation du
les opi-ions que je crois justes, convaincu que de l'ac. cour, de l'intelligence, du caractère, o problème serait
cord o-. du choc des idées, entre gens qui s'entretien. beaucoup plus simple. Mais, sans lui permettro do n-
nent des choses do leur métier, il ne saurait manquer gliger l'éducation, on exige, et c'est môme lo résultat lu
do resulter quelque bien. plus apparént do son enseignement, qu'il fasse acquerir

Donnons d'abord la parole aux partisans absolus do à ses élèves une instruction déterminée. Il doit leur
l'enseignement intuisifJe veux dire ceux qui embrassent faire faire l'apprentissage d'un certain nombre de con-
dans un même amour la miuthode et les procldts d'ensei- naissances techniques qu'on pourrait appeler des con-
gnement par intultion.-A les entendre, la Franco pres naissances instrumentales, parce que, sans étre par elles.
que seule s'est attardée dans un vieux système d'édu- mêmes des sciences, elles sont linstrument Indispen-
cation et d'enseignement, système qui a été général sable do communication avec nos semblables. Lire.
autrefois, qui a en sa raison d'être, mais qui, depuis la écrito et compter, c'était pour nos pères tout le bagage
uin du xvie siècle, a perdu son crédit chez d autres do l'instr.uction populaire ; je no sache pas q'on pré-
peuples ou plutôt, disent-ils, chez presque tous les peu- tende supprimer aucun de ces trois longs apprentis.
pies civilisés. Partout, sauf en France, la méthode sages. Bien loin de lM, on y a ajouté plusieurs autres
scolastique très-lourde, très-pédante, très-sbche, a dis, objets d'enseignement qui sont aussi très nécessairea,
parti ; une grande idée s'est fait jour dans les esprits et Je m'empresse de le dire, la graimaire, la géographie,
a pénétré dans les écoles ; cette, Idée, c'est celle-ci : l'histoire, le chant, le dessin, et on y ajoutera, je l'es-
toutes nos connaissances viennent des sens, par consé. père. une étude qui vous a été si bien recommaudéo et
qu ent toqie instruction doh:être faite par les.sens. Rien que la plupartdes pays ont reconnu depuis longtemps
de plus simple. Et l'on nous cite tout d'une haleino, les comme partie intégrante de l'enseignenent primaire ;
grands noms de Locke et de Condillac, puis de '-ous- des notions d'histoire•ncturelle. Dopuis cinquante ans,
seau do Pestalozzi de Basedow, do Campe, de Frobel, la programme n'a cessé de s'enrichir et aujourd'hui,
de lieterweg et de tous les pédagogues qui ont fait bleu loin da tendre à le rCiuiro on vous demande en-
l'honneur le l'Allemagne depuis trois-quarts de siècle. coro de l'étendre.
Tous, dit-,n, et avec eux les Suisses, les Américains, les Or, toutes ces connaissances, si élémentaires qu'on
Italiens, que sais-je encore T tous ont vu là jo salut; ils les suppose, pourra-t-on les faire acquérir aux enfants
ont reconnu que l'enseignement qui convient à l'école du premier coup, par un enseignement toujours facile,
populaire, c'est essentiellement celui qui se fait par voie à l'aide d'images, de tableaux, d'appareils qa., ne leur
de démonstration sensible, visible, palpable, l'enseigne- laissent que la peine de regarder, ou sous la forme de
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ces conversations enjouées, de ces causeries amusantes
qu'on nous présente aujourd'hui comme l'idéal de l'édu-
cation ? Je ne le crois pas.

Pour enseigner, et .urtont pour enseigner efficace-
ment tant de choses en si peu de temps, il y a une
nécessité que vous connaissez par une pratique
constanto - il faut pousser l'enfant, et, au lieu do le
laisser flner, passez-moi l'expression, sur le chemin de
la science, il faut le forcer à avancer Vous y êtes obli-
gés par la nature des choses, par l'étendue des prograni-
mes qui nous sont imposés, nz. le niveau des examens,

On voùs a dit ici même avec une grande autorité :
Pourquoi tourmenter vos élèves de tant de difficultés
grammaticales, de tant de règles qui vraiment ne leur
sont pas indispensables ? Vous pourriez répondre : Mais
que MM. les examinateurs commencent I Vous ne de-
manderiez pas mieux, j'en suis bien certain, que d'al-
léger la tâche des enfants et la vôtre en môme temps ;
mais êtes-vous sûrs, par exemple, que les commissions
d'examen seraient tbujours de l'avis de l'éminent pro-
fesseur qui vous disait l'autre jour si spirituellement :
A quoi bon faire épuiser aux enfants toutes les subti-
lités de l'orthographe de ilin9t et de cent, de tout, même,
quelque et des régies du participe passé suivi d'un infi-
nitif ? (le serait là peut-être une innovation salutaire.;
mais quel maître oserait en faire courir le risque aux
élèves qu'il présente au certificat d'études ? S'il y a une
réforme à faire en ce sens, ce n'est pas à vous qu'il faut
la demander, mais à ceux de qui vous dépendez et de
qui dépend l'instruction primaire. (Applaudissements.)

(A continuer.)

LES PEINES DISCIPLINAIES DANS LES ECOLES.

Sous le titre qu'on vient de lire, nous trouvons dans
un des derniers numéro du Bu//ltn de la Charente une
excellente circulaire que M. Aulard, inspecteur d'acadé-
mie, a adressée aux instituteurs de son ressort. Comme
elle renferme des conseils utiles à tous, nous nous
empressons de la reproduire •

Dans quelques circonstances récentes, l'administration
s'est vue, à regret, c-bligée de prendre des mesures
contre plusieurs maîtres qui avaient infligé à leurs
élèves des punitions corporelles.

Il nous parait à propos de rappeler les prescriptions
relatives à cet objet, et d'affirmer de nouveau notre
intention de ne pas tolérer l'emploi de punitions con-
damnés par nos mours et nos règlements. Nous aimons
à espérer que cet avertissement sera entendu et qu'il n'y
aura plus d'écarts à réprimer. "

La discipline qui substitue la crainte d'un chàtiment
physique à celle d'un abaissement morale est détestable
Loin d'amender, elle engendre une rébellionIntention-
nelle, sourde et permanente, qui n'attend qu'une occa-
sion pour éclater. " Les châtiments, dit un de nos
maltresen matière d'éducation,lui donnent une aversion
incurable pour des choses qu'on doit tàcher de lui faire
aimer. Ils ne changent point l'humeur et ne réforment
point le naturel mais le répriment seulement pour un
temps, et ne servent qu'à faire éclater les passions avec
plus de violence quand elles sont en liberté. Ils abru-
tissent souvent l'esprit et l'endurcissent dans le mal ;
car un enfant qui a assez peu d'honneur pour n'être
point sensible à la réprimande s'accoutume aux coups
comme un esclave et se raidit contre la punition.(1).

tgJe n'ai pas besoin, ajoute-t-il, d'avertir que les souf-
ilets, les coups et autres traitements pareils sont absolu-
ment interdits aux maîtres. Ils ne doivent punir que
pour corriger, et la passion ne corrige point. Qu'on se

t1) itoltin, natté des ludes, liv. VIII, part i, art. v.

demande à soi-même si c'et de sang froid et sans émo-
tion qu'on donne un soufflet à ur. enfant. La colère, qui
est elle-môme mi vice, peut-elle être un remède bien
propre pour guérir les vices des autres? ti)

Qi1 objectera peut-être qu'il y a des liatures indomp-
tées à l'égard desquelles les punitions ordinaires, les
coùseils, les appels au sentiment de l'honneur et du
devoir sont impuisants, et qui, sans l'emploi les chAti-
ments corporels, demeureraient indomptables. Il se peut
quoique les cas soient beaucoup plus rares qu'on nie le
pense. Mais ce n'est pas à l'instituteur qu'incombe la
rude tache de vaincre ces caractères obstinés. Lorsque
la discipline réglementaire, judicieusement employée, a
échoué, lorsque les moyens de persuasion ont été sans
effet et que le cœur et l'esprit de l'enfant sont restés
sourds à votre voix, l'élève qui s'entête à mal faire et à
troubler l'école doit être rendu à sa famille. C'est une
mesure extrême à laquelle il ne faut avoir recours
qu'après l'essai infructueux de toutes les autres, mais
qu'il n'est pas besoin de faire précéder ou de tacher d'é-
viter par de mauvais traitenients.

Cependant, dira-t-on, le père et la mère ne se privent
pas de frapper leurs enfants.-Je ne le nie point; mais,
sans approuver ni blAmer trop la conduite des parents,
ce ferai remarquer que si le maltre tient, en grande partie
a place du père auprès de l'enfant, il a des pouvoirs

plus limités, pour cela même qu'il n'est pas le père. Le
bras du père qui frappe (et encore lui est-il défendu àlui
aussi de franchi certaines limites) est ralenti, arrêté à
temps, pour ainsi. dire, par la tendresse que le père
éprouve pour son enfant. Il y a en lui, sauf des excep.
tions fort rares, un instinct plus fort que la colère et qui
apaise presque toujours celle-ci avant qu'elle ne s'em-
porte. Il n'en est pas, il n'en peut être ainsi pour le
niaitre. Si, après avoir frappé dans un moment d'oubli
ou d'impatience, il frappe encore, il s'habitue bien vite
à frapper sans cesse; sa violence croit avec l'habitude,
et parfois se transforme en une sorte d'ivresse brutale
qui trouble la vue et le jugement. Revenu à lui, le mal
heureux maître esthonteux et repentant d'avoir maltraité
une pauvre petite créature souvent plus légère que
méchante et d'avoir donné à sa classe l'exemple de la
plus grande faiblesse, c'est-à-dire d'un homme que la
fureur aveugle. No frappez donc jamais vos élèves ,
pas de petite tape, pas de chiquenaude (2); prenez garue
au crescendo presque inévitable. Conservez votre san
froid, et avec lui votre dignité et votre autorité.

Evitez également les expressions grossières, mépri-
santes, les mots provocateurs. " J'ai honte de rappôrter
ici, dit Rollin, certains termes injurieux dont on se sert
à l'égard des écoliers, cruche, bête, dne, cheval de carosse,
etc.; et je ne le ferais point, si je ne savais que ces termes
se trouvent encore dans la bouche de quelques maltres.
Est-ce la raison, est ce la politesse, est-ce le bon esprit
qui dictent un tel language ? Ne voit-on pas clairement
qu'il ne peut-être que l'effet, ou d'une basse éducation
qu'on a reçue, ou d'une grossièreté d'esprit qui ne sent
point ce que c'est que la bienséance, ou d'un caractère
violent et emporté qui ne peut se contenir ? (3)

Enfin, à côté des punitions corporelles et des termes
injurieux, il y a certaines peines disciplinaires en usage
dans plusieurs écoles qui sont empreintes du même ca
ractère de sévérité inintelligente ; un écolier a été pares-

(t1 Idem, Ibid
(2) On objectera encore que les parents donnent parrois plein

pouvoir a l'instituteLr sur leurs enrants et le priènt même d'u.er de
unitions corporelles, gu'ils savent être les seules e/ficaces. (Ce sont

les propres termes dont on s'est servi devant moi.)
Irno faut pas accepter ce pé.rilleux mandat. Le père qui vous l'a

donné sera presque toujours le premier à vous accuser si 'en'ant
vient à se -laindre et peut montrer la trace d'un coup ro ç i.

(3) Taùd des études, liv. VIII, part.11, ch. iv.
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peux ou dissipé, on lui donne deux ou trois cents lignos
à copter, on le.i 'nterdit même l'entrée de la classe
jusqu'à l achèvemient de cette tâche extraordinaire. ,

Sans parler de l'exclusion dû l'école, qui, fût-elle pro-
visoire, doit être ratiflé par l'autorité supérieure, je vous
prie de remarquer, Messieurs, combien cette tAche
extraordinaire, qui ne sert pas à l'in'struction de l'en-
fant et qui ne dit rien à son sens moral, est mal choisie
et inutilement infligée. Ne vaudrait-il pas mieux lui
ordonner de faire un devoir ou d'apprendre une leçon ?
L'élève serait poni et le châtiment lui serait profitable.
Le maltre atteindrait de la sorte un double but : la ré.
pression de la faute et l'amélioration intellectuelle et
morale de l'écolier. Toute la discipline est là.

Je ne saurais trop vous recommander, Messieurs, de
vous attacher à cette considération et de bien vous de-
mander, avant de punir, quelle est la punition qui pro-
filtera le plus à l'enfant indocile ou paresseux.

EXERCICES DE STYLE ET DE RECITATION.
coUns SUPÉIEUR

Le Curé (1) de Village.
Voyez-vous ce modeste et pieux presbytère ? (2)
Là, vit l'homme de Dieu (3) dont lo saint miist1ère
D'un peuple réuni présente au ciel les vnux,
Ouvre sur le hameau tous les trésors des cieux, (4)
Soulage le malheur, consacre l'hyménée (5)
Bénit et les moissons et les fruits de l'année,
Enseigne la vertu, reçoit l'homme au berceau, (r)
Le conduit à la vie et la suit ai tombeau; (7)
Par ses sages conseils, sa bonté, sa prudence,
Il est pour le village une autre providence.
Q:telle obscure indigence t8) échappe à ses bienfaits?
Dieu seul n'ignore pas les heureux qu'il a faits.
Souvent dans ces réduits (9) où le malheur assemble
Le besoin, la douleur et le trépas ensemble,
Il paraît, et r3ouilain le mal perd son horreur,
Le besoin, sa détresse, et la mort, sa terreur.;
Qui prévient le besoin prévient souvent lo crime.
Le pauvre le bénit, et le riche l'estime;
Et souvent deux mortels, l'un de l'autre ennemis,
S'embrassent à sa table et retournent amis. (10)

DELILLE.

(1) Curé (latin curalor, chargé), prêtre nommé par
l'évêque et reconnu par le gouvernement pour desservir
une cure. - (2) Presbytère- (latin presbyter, prêtre ou
ancien), s. m., maison du curé dans une paroisse;-
presbytérianisme, s. m., secte, doctrine des presbytériens;
-presbytériens, adj., qui concerne les presbytériens ;
s. m., nom donné en Angleterre aux protestants qui,
n'admettant pas l'autorité épiscopale, sont gouvernéb
par une assemblé de pasteurs et de laïques ;-resbyteral,
aie, qui appartient à la prêtrise; presbytéraux au pluriel.
(3) L'homme de Dieu, le curé.-(4) Les trésors des cieux, la
protection de Dieu qui envoie des saisons favorables et
la grâce de Dieu par les sacrements qu'il administre.-
(5) L'hyménée, le mariage; consacrer 'hyménée:. bénir le
maiiage. Dans la mythologie. Hyménée ou Hymen est le
Dieu du mariage.-(6) Reçoit l'homme au berceau, c'est à-
dire le baptise.-(7: Et le suit au tombeau, accompagne
son enterrement. C'est .ce que le poëte veut dire, mais
non ce qu'il dit, car cela pourrait signifier qu'il meurt
peu de temps après le mort. - (8) Obscure indigence ; les
pauvres honteux.-(9) es réduits sont les hospices ou
hépitaux -(0) Et retournent amis, se réconcilient. .Il
aurait fallu : et s'en retournent amis.

JACQUES DELILLE, poétte fraDçais, dont la traduction en
vers des Géorgiques obtint un grand succès (1738-1813).

1, Lire ce morceau et l'expliquer (intonation).

1*

2. Le faire lire par plusieurs élèves avant de le faire
apprendre par cSur. %Pas de mot -ans expheation pré.
cio; s'assurer tot'jours préalablement que les mots sont,
compris.)

couns MOYEN.

Les doux routes.

Il .st deux routes dans lu vie,
L'une solitaire et fleurie,
Qui descend sa pente chérie
sans se plaindre et sans sDupirer.
Le passant la remarque à punie,
Comme le ruisseau de la plaine,
Que le sable du hi fontaine
Ne fait pas mûme murmurer.

L'autro,, comme un torrent (1) sans digue (2).
Dans une éternello fatigue,
Sous les pieds de l'eufant prodigue (3)
Roule la pierre d'Ixion (4).
L'une est bornée, l'autre est iimonso;
L'une meurt où t'autre commence.
La première est la patience'
La seconde est l'ambition.

ALFPED DE MUSsEr.

(1) Torrent, s. ni., courant d'eau rapide et passager; ain
figuré, impétuosité, abondance de certaines choses:
torrent de larmes; force qui entraine : céder au torrent
des passions ;-torrentiel, elle, adj., qui tombe comme un
torrent : des pluies torrentielles; -torrentueux, euse, adj.,qui a l'impétuosité d'un torrent : fleuve torrentueux.-.
(2) Digue (du celtique dig), rempart contre l'eau ; at figu-
ré, frein, obstacle; -- endiguer, verbe : mettre un frein
(préRlxe en).--13) LEnfant prodigue: allusion à la parabole
du Nouveau-Testament (la raconter et la faire repro-
duire par les élèves). - (4) Ixion, roi des Lapithes, ancien.
peuple de Thessalie: ayant tué Déionée, son beau-père,
il fut précipité dans les enfers par ordre de Jupiter et
attaché sur une roue qui tournait continuellement
(mythologie).

ALFRED DE MUSSET (1810-1857), ppéte et auteur drama-
tique français.

Mettre cette poésie en prose après qu'elle aura été ex-
pliquée par le ialtre.-Elle devra préalablement avoir
été lue plusieurs fois, parle professeur d'abord et par ses
élèves ensuite.

L'Ane et le Loup.

Fable.
" Quelle heure est-il, voisin?" dit à certain grison (1)
Sire Loup. qui parut au seuil de sa demeure.
Deja sous ce prétexte il entrait sans façon,
Quand l'ane en l'observant reconnut le glouton.
L'heure? dit-il, peut êire, am;, ta dernière heure.
Vois-tu mes quatre fers ? ce sont de vrais cadrans
Où tel qui veut ma mort, en chifires apparents
l'eut soudain voir tracé le moment de la sienne."

Le loup n'était pas curieux;
Sans s'assurer du fait, i fuit lon de ces lieux...

Je ne crois pas qu'il y revienne. (2)
LE FILLEUL DES GOanutoTs.

(1) Grison, se dit d'un beaudet, d'un âne.-Faire res-
sortir la perfidie .du loùp, qui veut surprendre l'âne, et
l'adresse de ce dernier, qui, peutcapable de résister à son
adversaire, s'avise d'un stratagème pour s'en débarasser
Faire parler ces personnages, animer leut dialogue, et
faire mettre ensuite cette fable -en prose.- (2) Je ne crois
pas qu'il y revienne: couardise, poltronnerie· du loup,qui, croyant ce que dit l'âne, s'enluit. Ainsi font souvent
ceux qui ne se mesurent qu'à des adversaires trop

.faibles pour se défendre.
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cOUls ÉLÉMENTA1E
L'Enftnt ot sa mèro.

Fable.
Où va le volume l'eau

Qte roule ainsi ce rutsseau ?
Dit un enfant A sa mère.
Sur cette rive si chère
Ioù nous la voyons partir,
La verrons-nous rovenir p
-Non, mon ills, loin do sa source
Ce ruisseau fuit pour toujours:
Et cotte ond dans sa course
Est l'image do nos jours.

Mime AMAbtL TAsT'r.
Chaque jour qui s'écoule nous rapproche de l'éternité;

nous devolus donc emplòyer utilement le temps que
Dieu nous accorde afin de mériter la récompense qu'il
nous a promise : le paradis.

La précaution utile.
Fable.

Péniblement charge, poursuivant son chemin,
L'n aveugle portait une lampe à la main.
Un jonne homme le voit, s'arrôte, rit et crin

Bonhomme 1 c'est sans doute uno.plaisanterio,
Car la nui' et le jour ont môme elret sur toi.
Que te sort cette lampo? Va, jette-là, crois-moi
L'aveugle repondit avec un ilou% sourire

Ma lampe est pour les fous (lue je peux rencontrnr
Elle les avertit de no pas me heurter."

PIERQUuN DE GEMmotIx.
Metire cette fable en prose après l'avoir préalablement

raconltée.
CLASSE ENFANTINE

Le mensonge.
Evitez le mensonge avec un soin extreme
Si t'on remarque en vous peu de sinceritt,

On ne vous erora pas lors même
Que vous direz la vérité.

DICTÈFB ÊLÊMBNTAIBE.

LE FEn.

On fait avec l'or des ornements, des broderies, de la
monnaie commode a porter. Le fer est absolument indis-
pensable. Tousles instruments des laboureurs, les bûches,
es pioches, les socs de charrues, les serpes sont en fer.

Tous les outils du charpentier, du menuisier, du charron,
du tourneur, sont en fer. C'est avec le fer qu'on fait les
serrures, les verroux, les gonds, les crochets et tout ce,
quni sert à fermer les portes et les fenétres. Que devien.
Iraiit-on, si tout d'un coup on n'avait plus de clous, d'ai-
guilles, de couteaux, de ciseaux ? Toutes ces choses sont
en fer. Quand on a rencontré par hasard des peuples qui
n'avaient point de fer, on a toujours trouvé chez eux la
misère et le dénûment. Ils étaient obligés de se faire de
mauvaises haches avec des pierres; ne pouvant décou.
per la viande, ils la déchiraient en lambeaux, et y mor-
daient comme des animaux carnassiers dévorant leur
proie. Ils n'avaient pour coudre leurs habits que des
arêtes de poissons, pour armes que des arcs et des sabres
de bois. Ne vous étonnez donc pas si les peuples qui
connaissent le prix du fer et qui n'en ont point, donnent
volontiers de l'or pour avoir du fer.

QUES rONNAIREi.
(M. JEANNEL.)

De quelle mamuere se forme le pluriel dans les noms,
Comment su pluralisent les noms termines par les sons simples

au, eu, ou?
Cetto règle do pleuralisation dans les nc ms s'oppque-t-elleégale-

ment aux adjectmfb ?

Quel est le pluriel do tout considérô comme nom? Conald-ré
comme adjectif?

Pour quelle raison los mots clous, aiguilles, couteaux ét ciseaux
sont-ils écris au pluriel?

Indiquez un adjectif dérivant du mot fer, du mot instrtment, du
mot hasprd.

Pourquel dans l'oxpression lis itaient obligt -le participent s'écrit-
Il avec un s ?

Pourquoi dévorant s'éerit-il sans s ? Donnez la raison d l'invaria-
bilità du parUcipe présent?

DÉCISION JUDICIAIRE.

COUR'DE CIRCUIT, QUÉBEC
26 FÉVflIER 1880.

No. 17122.
Coran CAsVULT, J.

LES COM. D'ÉCOLE DE LA MUNIC. DE TEWKESBURY
No. 2, v.

WILLIAM CORRIGAN
ÉCOLES-COMMISSAIR ES D'ÉCOLES--CONTRI3UABLES.

.ucé --Que les commissaires d'écoles, dans une municipalitb sco.
laire où la majorité des contribuables est catholique, n'ont pas lo
droit d'y maintenir des écoles qui n'ont aucun caractère religieux,
ni do forcer les catholiques de contribuer au inaintien do ces écoles.

Les demandeurs poursuivent le défendeur, qu'ils
disent obligé de contribuer au soutien :o la seule école
existante dansla municipalité, commo propriétaire d'un
immeuble situé dans ses limites et·taxé régulièrement,
pour l'année commençant le ler jiillet 1878,.à $I.25 qu'il
refuse de payer.

Le défendeur, pour défense, dit que l'école est illégale
et contraire à la loi, qu'il appartient à la religion catho-
lique romaine qui est celle de la majorité des habitants
de la municipalité, que les principes, suivant lesquels
cette école est conduite, sont contraires a ceux de la reli-
gon catholique, que les demandeurs refusent au curé
catholique romain de la paroisse, où elle est située, de
la visiter et de choisir pour son usage les livres qui ont
rapport à la religion et à la morale, et qu'elle n'a jamais
été régulièrement inspectée.

Les demandeurs répondent spécialement que l'école
est tenue par une dame catholique qui est dans les meil-
leurs termes avec son curé, et que, dans l'enseignement
qu'elle donne, elle se conforme en tous points à la loi et
aux principes de sa religion, que les enfants catholiques
fréquentent l'école, et que sa légalité a été admise par le
gouvernement, qui a toujours payé à la dite école sa part
afférente du fonds des écoles communes.

La preuve établit que le rôle de cotisation est régulier
que la majorité des habitants appartient à la religion
cathilolique que l'école est tenue dans une maison qui a
été donnée à la condition qu'on n'y enseignât ou n'y fit
rien qui put empêcher l'école d'être commune aux catho-
liques et aux protestants, que, pour cette raison, les
demandeurs défendent à la dame catholique qui la tient
d'y donner aucune instruction religieuse-ou d'y faire le
signe de la croix ou d'y permettre aucune prière on
aucune pratique religieuse qui ne soient communes à
tou tes les sectes chrétiennes, et qu'en conséquence on ne
laisse pas au curé catholique le choix, pour l'usage de
l'école, des livres qui ont rapport à la religion et à la
morale, mais qu'on ne lui refuse pas de la visiter, et
qu'il s'en abstient parcequ'elle n'est pas une école ca(ho-
lque que la plupart des enfants catholiques fréquentent
l'école, que Pinspecteur catholique n'a pas voulu la
visiter, mais qu'elle l'a été par l'inspecteur protestant, et
qu'elle l'est régulièrement par le ministre protestant; et
que, après un premier refus, le surintendant de l'éduca-
tion a payé aux demandeurs leur part afférente du fonds
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des écoles communes. Le curé catholique, examiné
comme témoin, a prouvé que l'absenc; de toute instruc-
tion religieuse dans l'école était contraire aux principes
de la. religion catholique et que leur religion ne permet.
tait pas aux catholiques d'y envoyer leurs enfants.

La question que présente cette cause est le droit des
commissaires d'école, dans une municipalité scolaire où
la majorité des contribuables est catholique, d'y main-
tenir des écoles qui n'ont aucun caractère religieux et
de forcer les catholiques à contribuer à leur maintien.

Les lois relatives à l'instruction publique ont, depuis
longtemps dans cette province reconnu aux écoles pri-
maires un caractère religieux. ès 1840, on les a séparées
en deux grandes catégories, les écoles catholiques et les
écoles protestantes, et l'on a donné, par l'acte 9 V. ch.
27, le droit à la minorité catholique ou protestante
d'avoir, sous le contrôle de syndics de son choix, ses
écoles séparées et distinctes-de celle de la majorité.

En 1848,l'acte 12V. ch.50 faisait de ces syndics une cor-
poration séparée à laquelle il attribuait, pour les écoles de
la minorité, les mômes pouvoirs dont jouissaient les con-
missaires d'école, et permettait l'établissement, dans une
mme circonscription territoriale, de deux corporations
scolaires, une catholique et une protestante.

L'acte de l'Amérique Britannique du Nord 1867, section
93, No. I et 2, a, en 1807, non-seulement donné la sanc-
.tion et l'approbation impériales à cette division des écoles
en protestantes et catholiques; mais il a môme voulu
que la séparation des unes et des autres fut plus dis-
tincte et plus prononcée encot-e.

S'inspirant de l'esprit qui avait dicté cette législation,
la législature de cette province a fais cette division plus
formelle par l'acte 32 Vict. chap. 16, en divisant en deux
comités, un catholique e un protestant, le conseil de
l'instruction publique qui, jusque là, avait exercé son
contrôle sur toutes les écoles sans ditinction de cro-
yance ; et a fait plus prononcé encore le caractère reli-
gieux de chacun, en décrétant que les membres de l'un
seraient tous catholiques romains, et ceux de l'autre tous
protestants, et que ce qui concernerait les écoles catholi-
ijues serait du ressort exclusif du comité- catholique,
comme la considération de ce qui intéresserait les pro-
testants appartiendrait aussi exclusivement au comité
protestant. Cette loi permettait môme au lieutenant-
gouverneur, sur la demande de dix membres catholiques
et de cinq membres protestants du conseilde l'instruction
publique, de faire deux conseils distincts des deux comités
tsection 5 et 6.) Le même statut, pour préserver et assurer
les deux *divisions de cr ,yances religieuses dans les
écoles, a même autorisé non seulement le morcellement
des municipalités scolaires en sautorisant l'union des
dissidents de deux municipalités adjacentes isection 14),
mais même d'en détacher les membres, en permettant à
un dissident dans une municipalité de payer ses contri-
butions d'écoles aux commissaires ou syndics d'une autre
municipalité scolaire (section 15).

On ne pouvait guère faire plus pour donner le carac-
tère religieux aux écoles de chaque dénomination, et pour
y assurer une instruction conforme aux croyances des
contribuables. On a néanmoins, pour les catholiques
romains, fait dans ce sens un pas plus avancé encore, en
faisant tous les évêques et administrateurs des dioceses
catholiques, dans la province, membres de droit du con-
seil et du comité catholique, en autorisant chacun d'eux
à s'y faire représenter par un délégué qui jouirait de tous
ses droits quand il ne pourrait pas assister lui même aux
séances, et en limitant e. nombre desmembres laïques à
celui que fourniraient ainsi .tous les diocèses, (39 Vict.,
ch. 15, sec. 11). Et c'est à ce comité que lasection 16 de
ce dernier acter donne, dans les attributions duconseil de
l'instruction publique, juridiction exclusive pourtout ce

qui concerne spécialement les écoles et l'instruction
publique en générale des catholiques romains.

Il suffira de référer à une partie des pouvoirs que pout
exercer, pour les écoles catholigues, le comité ainsi coin.
posé, et où les autorités ecclésiastiuues dans la province
auront nécessairement toujours la force numérique et
l'autorité effleciive, pour comprendre le carac!bre essenti-
ellement religieux que la loi entend donner aux écoles
catholiques.

On trouve dans la section 21 des Status Refondus du
Bas-Can-ada, chap. 15, qu'il est du devoir du conseil de
l'instruction publique entre autres choses:

" 3. De faire, de temps à autre, avec l'approbation du
"gouverneur en conseil, tels règlements que le conseil
" jugera à propos pour l'organisation, la gouverne et la
" discipline des écoles communes, et la classification des
" écoles et des.instituteurs; •

" 4. )e choisir où faire publier, avec telle approbation
"que susdit, les livres, cartes et globes, dont on se ser-
" vira à l'exclusion de tous autres dans les acadéies, les
" écoles modèles et élémentaires sous le contrôle des
"commissaires ou syndics d'école. ayant égard dans tel
"choix aux écoles dans lesquelles l'enseignement est
" donné en français, et à celles dans lesquelles l'ensei-
4gnement est donné on anglais; mais ce pouvoir ne
"s'étenîdra pas au choix des livres se ratta'hant à la
"religion ou aux mours, lequel choix sera fait tel que
"voulu par le second paragraphe de la 65ème section de
"cet acte concernant les écoles communes;"

Comme on le voit, le conseil a la haute main sur l'en-
seignement primaire. Il fait, avec l'approbation du Lt.
Gouverneur en conseil, les règlements pour la gouverne
et la discipline des écoles communes. Ce pouvoir ne
comprend- pas seulement ce qu'on doit y enseigner, mais
même celui de déterminer le temps que l'on doit employer
à l'enseignement de chaque sujet. Il fait aussi le choix
des livres que l'on doit y employer; mais on* n'a pas
même voulu, pour la religion et l.a morale, permettre ce
choix de livres à un corps qui comptait des membres
laïques; on l'a reservé tout entier à l'autorité ecclésiasti-
que. Ni le Lt. Couverneur, ni son conseil, ni les mem-
bres laïques du conseil et du comité n'ont là voix consul.
tative; le choix de ces livres est entièrement laissé, pour
Pusage des écoles des enfants de sa croyance religieuse,
au curé, prêtre ou ministre desservant (S. R. B. C. ch. 15
s. 65 No. 2).

Ce qui précède démontre que, dans les municipalités
ca'holiques, les écoles doivent être catholiques, c'est-à-
dire enseigner la religion et la morale sars lesquellos,
comme on 1'a prouvé dans cette cause, elles ne le sont pas; -
que, si elles ne le sont pas, elles ne sontpas les écoles que
veut la loi et que celle-ci a entendu donner aux catholi.
ques à qui leur religion, comme l'a dit sous serment le
Rév. M Casgrain, ne permet pas d'en fréquenter d'autres;
que les comnissair&s d'école, qui ne sont que:les servi-
teurs de la loi, ne peuvent pas donner aux écoles- un
autre caractère, et que, s'ils le font dans une municipalité
scolaire où la majorité est catholique, ils font un acte
illégal. et perdent par là même le droit d'exiger des con-
tribuables les taxes qu'ils ne doivent que pour des écoles
appartenant à leur croyance.

La prouve établit que la eule école maintenue par les
demandeurs n'est pas une école catholique; qu'elle n'est
pas visitée, pour cette raison, par le curé de l'endroit,
qu'elle ne l'a pas été par l'inspecteur des- écoles catholi-
ques, mais qu'elle l'a été parl'inspecteur protestant et par
le ministre protestant; qu'on y prohibe toutes les prati-
ques de la religion catholique et qu'on. n'y en permet
aucune qui n'appartiennent pas à la religion protestante
de la minorité. La-religion dela personne qui y ensei-
grne n'en peut pas-changer le caractère: l'école est pro-
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testante. Le paiement ; la municipalité scolaire de l'oc- et la morale y soient enseignées, les livres sur ces sujets
troi du gouvernement ne fait pas plus. seront choisis par lo curé ou le ministre desservant; et,

La section 65 du ch. 15 des S. R. B. C., qui confère aux elle n'eut pas, dans la môme sous-section, donné aux
commissaires la plus grande autorité qu'ils pussent exer- commissaires le choix parmi les livres approuvés par le
cer quant au cours d'étude à suivre dans les écoles sous conseil etau prêtre ou ministre indépendamment d'ou,
leur contrôle, ne leur donne aucuncontrôlesur l'instruc- celui des livres concernant la religion et la morale. La
tien religieuse et morale. La sous-section 2 de cette sec- loi, encore une fois, veut qu'il y ait des écoles catholiques
tion 65, en disant qu'un de leurs devoirs est de régler le pour ceux qui appartiennent à cette religion, protestantes
cours d'étude, limite l'exercice de ce pouvoir à l'objet pour ceux qui n'y appartieniient pas. Une école, où on
qu'il indique, c'est-à dire à l'emploi exclusif do livres ii'enseigne pas la reh-gion catholique et la morale, n'est
approuvés par le conseil de l'instruction publique. Voici pas une école'catholique, puisque cetto religion, comme
les termes mêmes de cette sous-section 2: " de régler le l'a établi la preuve, exige cet enseignement dans les
" cours d'étude à suivre dans chaque école, pour voir à écoles.
" ce que dans les écoles sous leur juridiction on ne se -S les catholiques ne formaient pas la majorité, ils
"serve que de livres approuvéset recommandésparlecon. pourraient se soustraire au paiement de la contribution
"seil de l'instruction publique; mais," dit la même sous. aux écoles communes en formant une municipalité catho.
section quelques lignes plus bas, " le curé, le prêtre ou liques dissidente, ou même en demandant d'être attachés
" ministre desservant aura le droit exclusif de faire le individuellement à une municipalité de leur croyance en
" choix des livres qui ont rapport à la religion et à la dehors du territoire où ils résident. Ils ont ainsi le
" morale pour l'usage des enfants de sa croyance roligi- moyen de se protéger; s'ils ne le prennent pas, ils n'ont
"cuse." Cette sous-section de la loi ne fait, comme on qu'eux-mêmes à blâmer. Mais, si on admet que dans les
le voit par les termes qui y sont employés, que donner municipalités scolaires où la majorité est catholique, les
aux commissaires le droit ou mieux leur imposer l'obli- commissaires peuvent n'autoriser et ne maintenir que
gation, pour l'instruction profane, de choisir parmi les des écoles qui ne sont pas catholiques, voir môme qui
livres approuvés par le conseil de l'instruction publique. sont protestantes, les catholiques n'ont pas les mêmes
C'est pour voir à ce qu'on ne se serve que de ces livres, moyens de protection. Il leur faut alors contribuer sans
et pour cela seul, qu'ils peuvent régler le cours d'étude. remède aucun, au maintien d'écoles où leur foi leur
La loi, en mentionnant l'objet pour lequel elle leur défend d'envoyer leurs enfants. Leur position dans ce
impose le devoir de régler le cours d'étude, et qui est cas serait pire qu s'ils étaient en minorité, et la loi serait
d'empêcher l'emploi d'autres livres que ceux approuvés assurément en défaut. Mais elle ne l'est pas : elle
par le conseil de l'instruction publique, limite par là étabht elle-même le caractère religieux des écoles, elle
même le pouvoir qu'elle leur donne à la réalisation de re laisse pas ce soin au caprice des commissaires ; elle
cet objet particulier, ou en d'autres termes à ce qui estine coufle pas à leur indifférence ou à leur zèle religieux
nécessaire pour emplier l'emploi d'autres livres que le soin de donner aux catholiques les écoles que seules
ceux approuvés par l'autorité supérieure qu'elle nomme, leurs enfants peuvent fréquenter.
savoir le conseil de l'instruction publique. Mais le choix L'action dans cette cause, et dans celles par les mêmes
des livres concernant la religion et la morale n'est pas commissaires contre trois autres propriétaires catholiques
même laissé à ce conseil c'esit le curé, le prêtre ou le dans la même municipalité scolaire, est renvoyés avec
ministre desservant qui le fait pour les enfants de sa dépens.
croyance. Ainsi le devoir que les commissaires tiouvent Sewetl, Gibsone & Ayowin, ponr les Demandeurs.
dans cette sous.section, et le pouvoir qu'elle leur donne AÀmyot & Casgram, pour le Défendeur.
par là même, ne va pas jusqu'à l'instruction religieuse.

Pour elle la mme sous-section de la loi laisse le choix BULLETINSdes livres, et comme conséquence, l'instruction qui doit
être donnée au curé, au prêtre ou ministre desservant.
Loin de permettre aux commissaires d'exclure des écoles Un oil artificiel qui voit.
sous leur contrôle la morale et la religion, elle leur dit -
que quant à ces deux sujets ce n'est pas eux mais bien le Il sera vraiment difficile de trouver une invention
curé, le prêtre ou le ministre suivant la croyance reli- plus originale que celle-ci: M. Siemens, l'habile cons-
gieuse des enfants, qui règlera le cours d'étude par le tructeur de Berlin, vient d'imaginer un oil artificiel qui
choix des livres (lue l'on emploiera. Si les commissaires voit à peu près aussi bien que l'œil humain.
pouvaient permettre ou prohiber à leur gré l'instruction Il est sensible à l'éclat de la lumière, à l'éblouisse-
morale et religieuse dans 'ecule on n'aurait pas laissé à ment, au crépuscule, aux demi-teintes, aux éclairs. Il
d'autres qu'à eux le choix des livros pour cette instruc- est sensible aux couleurs et sait très-bien dire s'il a en
tien - car ils n'auraient qu'à défendre l'enseignement de face de lui du rouge ou du bleu, du vert ou du jaune.
ces deux sujets pour empêcher un choix de ivres reli- Hélas 1 cet oil artificiel ne peut pas rendre la vue aux
gieux ou moraux qu'ils n'approuveraient pas. De plus la aveugles, autrement j'en aurais déjà plein mes poohes.
loi en disant, dans la même disposition, que les comnis. Cast un simple petit appareil de physique, qui, à vrai
saires choisiront les livres profanes parmi ceux approu- dire, n'est encore qu'un objet de curiosité, mais qui, ce-
vés par le conseil de l'instruction publique, le prêtre, les pendant, est susceptible d'application et peut mettre sur
livres religieux, ordonne aussi pérenptoiremeut l'ensei- la trace d'inventions intéressantes.
gnement de la religion que. celui des lettres. La loi ne Déjà, avec cet oil mécanique, lme serait possible de
s'occupe pas seulement du cas possible où les commis très-bien dire si une étoffe que je-ne vois pas a telle ou
saires permettraient d'enseigner la religion et la morale; telle couleur. Rien de si simple que de distinguer une
elle présume que cet enseignement se donne. Et la légis- teinte avec cet instrument à travers les murs.
lature ne pouvait pas présumer autre chose quand.1 Eufermez cet oil magique dans une, botté avec -n
d'après la preuve faite devant moi et que l'on n'a pas morceau de soie orangé, bleu ou violet, il verra très-
essayé de contredire, les règles de la religion catholique bien la couleur et viendra fidèlement me confier son
exigent l'enseignement religieux dans les écoles. Si on 1secret jusque dans mon cabinet. Les•Robert-Houdin de
eut voulu législater pour un cas seulement possibleM la l'avenir pourront tirer grand parti de ce petit instrument
loi eut dit, si les commissaires permettent que la religion ingénieux.
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Quelques détails préliminaires sont indispensables pour LECTURE POUR TOUS.
en faire saisir le mécanisme.

Il existe un corps simple assez peu connu du public, -
niais qui a sa place marquée dans la nomenclature des SOUVENIR D'NrqE INSIITUTRICE.
chimistes. On l'a nommé selenîium.

Il a été découvert on 1817, par le chimiste Berzélius,
dans des -composés de fer ou do soufre, des pyrites de I 18...
fer. Il a un degré de parenté avec le soufre et le plos. Elle avait raison; le péril que nous ne voyions pas
phore. Ce corps, brun d'aspect, conduit mal l'électricité, existait: une fièvre violerte s'est déctarée pendant cette
comme le souf·e la résinp, etc. Chauffé et fondu à plus nuit, Clotilde est agitée pur un délire continuel, mais qui
de 150 degrés, il la conduit beaucoup mieux. ne trahit que les plus innocentes pensées. Belle Aime

M. May, employé au télégraphe tranîiatlantique, aide. d'enfant I elle parle à sa iñère, elle demande son père,
physicien du professeur anglais Welloughby Smith, re. elle pe croit dans la maison de campagne que ses parents
connut, il y a quelque ten.1 s, que lo sélénium, quand il habitent elle joue avec ses colombes et son mouton
était exposé aux rayons solaires, devenait brusquement favori, elle cause avec ses compagnes, et puis, quelque.
très.bon conducteur d'un courant électrique. Cette pro. fois, après de longs silences, elle parle de la première
priété, toute passagère, cesse quand l'intervention de la communion et 'apelle de ses desirs.-Quand sera-ce ?
lumière cesse aussi. quand le bon Dieu viendra-t-il? Ces questions se pressent

O'est ce pouvoir singulier que possède le sélénium de sur ses lèvres, et l'accent qu'elle y met nous arrache des
devenir bon conducteur de l'électricité sous l'influence larmes...
de la radiation lumineuse que M. Sienions a utilisé pour MAns -18...
fabriquer son oil mécanique. Le médecin n'espère rien : cette fièvre, en quelques

La conductibilité du sélénium est en raison de l'inten- heures, à tari en elle les sources de la vie. Je ne puis voir,
sité de la lumière et dépend môme de la teinte. de cette sans un affreux déchirement de cour, cette figure d'ange,lumière. Soit une pile électrique un simple élément sérieuse et enfantine à la fois, que la terre cachera bien.
Daniell, le courant électrique produit s'en va à un gal- tôt..
vanomètre, c'est-à-dire à un instrument tel que la force MAns 18...
du courant est révélée par la déviation d'une aiguille Elle a repris connaissance, et l'on a résolu, vu l'immi-alimpntée. Plus le courant a d'énergie et plus "aiguille nence du danger, qu'elle ferait sa première communiontourne. Interposez sur le trajet -du fil é ectrique une sur son lit. ne ruis chargée de la préparer...
petite plaque en rondelle de sélénium. Il est clair que, Je l'ai trouvée en plein état de zaison ; seulement, sesplus le sélénium qui fait résistance au passa e du cou- idées avaient ris une simplicité, une tranquillité extra.rant deviendra conducteur et plus l'intensité u courant ordinaires. lie ne craignait plus, elle ne regrettaits accentuera, plus l'aiguille fdu alvanomètre sera dé- plus, il me semblait voir l'innocence 'reposant entre lesvié. Lesés dcnt c dire lafontjger ainsi de bras de Dieu. Lorsque je lui annonçai le bonheur quilointensité du courant, c'est-à-dire de laccroissement du lui était réservé; elle comprit sur-le-champ, et me dit

ouvoir conducteur, c'est-à-dire en dernier ressort de avec un ineffable sourire :-Je vais donc mourir ?-Leintensité de i luière qui agit ut sre délénium. bon Dieu, mon enfant, est le maltre de la vie : il vient àCeci compris, l'Sil artificiel peut se décrire en quel- vous pour vous guérir.-Comme il voudra, niais qu'ilques lignes. on1
Un posée lune pe verre creuse, avec deux bouvertu- l'interrogeai: elle me parut éclairée et disposée.res composées: rune est fermée par une lentille bi-con- Le bon curé dela paroisse vint après moi et resta seulvexe ; lautre, par un bouchon terminé pil etit dis avec Clotilde pour entendse sa confession: il sortit toutque de Sélénium relié d'une part à une pile, de l'autre à ému de la chambre, en répétant les paroles du Psalmiste:un galvanomètre; la boule, c'est le globe de l'mil; le Vous avez mis vos louanges dans la bouche des petits 1 et il

sélnfi, dex pôtits écrans ouvant lisser sur la boula, revint un quart d'heure après, apportant sur sa poitrine
an oint de rotvrir la lentille, font fonction de up. le corps de Notre-Seigneur. Tout le pensionnat était

On place une lampe devant l'oil clos par des paupières rassemblé et à genoux dans la chambre qui précède Vin-
artificielles. On ouvre les paupières egardez paiguille firmerie. Un petit autel était dressé aupres du lit de
indicatrice ; elle est vivement dévée. Remplacez la Clotilde: celle-ci, adossée contre des oreilles, pâle, épui
lampe par un faisceau de lumière électrique, l'aiguille sée, mourante, n'ayant plus de vie que dans les yeux,
est déplacée avec violence. Ainsi, l'oil est bien sensible paraissait attendre dans un recueillement plein d'amour.
à la lumière et à son éclat. lle rougit faiblement en voyant le ciboire; j'étais à

Remplacez l'éclat de la lampe par une demi clarté, genoux près de son lit, et je crus voir son visage se trans-
l'aiguille retourne sur ses pas s figurer lorsqu'elle eut reçu son Sauveur. Après un très.

a pr dupss diminue along silence, je m'approchai d'elle, elle ouvrit les yeux
point de disparaître totalement quand-l'action de la lu-je lui dis . voix basse :-Clotilde,. demandez la santés
mnière e sprolonge un peu lonatemps. Si vous laissez NotreSeigneur.- Non dit-elle, je demande que sa sainte
'oeil Siemens ex osé à.une lumire trop vive, vous allez volonté se fasse, et qu'il console mes parents... oui, cela

lle voireren eps suesiité o vie vosalzseulement...le voir perdre e sa sensibilité; l'aiguille finira par Une heure après, elle m'appela et me dit d'une voix
reven eu tr s bien rendre automatique le lissement faible:-Si mes compagnes tombaient mdlades, oh!
des deux écrans qui imitent les paupiiqes. le gliss faites-leur faire aussi leur première communion... c'est
cela de les faire mouvoir par un petit élucro-imtpr 'in si grand bonheur!1
animé d le fan mouvoirua un-pe électro-aimant Je lui serrai la main, et elle s'assoupit...aiépar le courant électrigue lui-même. Si le courant Mn 8.
perd de la force, l'électro-aimant en perdra lui-môme et Mtns 18...
les paupières artificielles s'écarteront. S'il en gagne, les Notre ange n'est plus ici... Chère Clotilde I elle est
paupières se rapprocheront. De-là, résulte qu'on peut morte entre mas bras I Mon Dieu, consolez sa mère, si
régler ainsi l'intensité lumineuse qui influence la rétine une mère peut être consolée I et vous, enfant qui m'avez
en sélénium. (A continuer). aimée, priez pour moi...
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qnn p> ri lrrivé, trop tAri pour la voir, assez î temps ce serait trop beau, je dois vivre avec un découragement
pour suiv"' le peti. cercueil drapé de blanc... profond dans lo cour. Hélas 1 à quoi bon ? pourquoi

Avai:, 18... retourner à Paris? pourquoi travailler1 pour qui,
Lc printemps est doux, tout renat niais lesouvenir dovrais.jo dire 1 Tout cela était doux, facile, lorsqu'sllu

de Crltilte assunîobru tes premiers beaux jours. Le vivait, miais.maintonant I A la soule ideo de me retrouver
départ de astu efant nie laisbe it vide uxe rien ne parmi ces juns flles, si joyeuses et si conflantesi car
Comble. Qui m'aine à prase ict v elles ont leur mòro, elles jo tombe dans un chagrin qui

MA e Q. rend cet avouir impossibfo. Que faire cependant ?
(ÀAcniurLes beaux mois de l'année passent, et je suis triste:

le travail scul ue distrait. J aspire au bonheur des
vacances, et il semble que des siècles se soient écoulýs
depuis quo qe n'ai vu mna mère. Que la solitude du cœour

e t t. JUILLET 18...
Oh ' er pressentiment, il disait donc vrai ! on m'écrit

"" Loches que nia mère est très-mal, que je n'ai pas de
"'mps à perdre, etjo pars... J'attends la voiture... Quelle
angoisse! la verrai-je encore! Mon Dieu ijo ne puis ni
prier, ni parler, mais vous lisez au fon: de mon Ame...
Oh i sauvez-la, rendez.la moi I

Trop tard ! je suis venue trop tard! elle nîe m'a pas
attendue pour mourir I... Mon cmur me devançait à cotte
maison où je pensais que nia mère allait revivre sous
mes baisers; "e voyais, en esprit la chambre de la malade,
calme et voilée; je sentais une vague odeur d'éther, je
voyais, au fond de l'alcôve planche, ma mère, péle souf.
frante, mais renaissant à nia vue et me tendant les bras...
Je devinais ses étreintes, les premières paroles de sa voix
affaiblie, les premiers regards de ses yeux obscurcis...
Je m'étais fait de tout cela un mirage, où je me voyais,
luttant avec la mort en l'emportant sur ello... J'arrive...
La n.aison était fernée, toutes les funêtrea closesi môme
celles de la chambre de ma mère... Je sonne d'une main
hésitante... la vieille servante vient ouvrir; en me
voyant, elle so trouble et elle porte à ses yeux rougis son
tablier. noir, signe de deuil, aussitôt inondé. de ses lar.
ies... C'était kssez... j'avais compris. Je m'assis sur

l'escalier, je n'osais ni monter ni avancer, et je restais là,
abîmée dans une muette désolation, jusqu'à ce que
Léonide vint me chercher. J'appris eu à peu, goutte à
goutte, ce qu'il me faillait savoir. a pauvre mere était
morte le jour même où lon m'avait écrit i une crise sou
daine l'avait enlevée, mort subite, mis non pas impré.
vue, car toute sa vie, humble et sainte, avait été réglée
en vue de cette heure dernière. Elle avait souvent parlé
do moi k.ma soeur, et l'avait chargée de me donner sa
bénédiction ; et jusqu'à l'instant où sa vqix s'éteignit,
cette tendre mère avait prié pour ses enfauts.

Voilà ce que l'on m'a dit... Elle n'est plus I c'est la
seule, pensée qui se dresse, claire et triste, au fond *de
mon esprit... Ma mère n'est plus I elles sont glacées, ces
mains qui serraient les miennes, ils sont éteints, cesyeux
qui lisaient dans mes yeux, et ce cSur, toujours si ten-
dre, si ouveri, ce cour maternel ne bat pIùs pour moi...
O mon Dieu 1 que ferai je désormais ? cqnigent vivrai-je
sans elle? n'était-elle pas mon but, mon espérance ?
aurai-je le triste courage d'étre là où elle n'est plus?
Pauvre mère, pourquoi ne m'avez-vous pas emmenee.

LocHiEs, SEP.TEMDnE 18...
Le temps passe, pesant, monotone comme ces lourdes

liiies qui tonbent en a . -amne, et il sémble posséder.
l'affreux secret d'engourdir peu à peu la douleur. Six
semaines se sont écoulées depuis que ma mère a quitté,
pour jnmais, notre maison; six semaines, un siècle,
marqué d'abord par l'angoisse et les larmes, puis par
l'ennui sourd, le terne accablemeut où l'en ne: se sent
même plus l'énergie nécessaire pour souffrir. blainlt.-
nant,je sais que je ne mourrai pas de ce premier malhjeur,

v. -.

ANNONCES,T!GUEIllSON EN 3 SEblAINES.
-Le Dr. Laberge, succosseur et
seat propriétaire de ta metholo

. Delon, ouvrira son premier cours
lo 15 Mars prochain, ou No. 051, RUE STE. CATHERINE,
Momm.-Pauvres gratis.
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